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AVERTISSEMENT. 


D. ANS le tems o 4 5 
voit, pour ſavoir ſi la Nobleſſe 


devoit commercer, ou ne le de- 


voit pas; moi, qui ai honneur 
de n tre point Roturier, je par- 
tis pour les Indes, avec une pa- 
cotille mediocre. , compoſce de 
tout mon bien. En arrivant, j 5 
troquai du fer & du verre con- 
tre de Pargent & des perles. Je 
ſongeai preſque auſſi- tõt a men 
retourner: mais ayant su que 
pluſieurs Souverains du Pays ſe 
faiſoient depuis long- tems une 
guerre ſanglante 2 'employai 
mes perles & mon argent a ra- 
maſſer quelques Bandits q Eu- 
rope, dont je fis des Heros, 


A la tere de ma troupe „ je 
a ij 


1V. 


Iv AVERTISSEMENT. = 
devins en peu de tems lappui de 
deux Rois „& le favori de trois 
Reines. Pour leur apes ma 12 01 
| je gognai Pegs 
dẽtruiſi Ss plu 
— cents Peues det ter⸗ 


"$133 


rain. 9380 8 de mes 6 | 


+ 
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vois Proteges 5 quel 0 nes oItes, 
pleines d de confirures & de dia- / 


mans. Enfin , de General d. Ar- 
203 redevenu Negociant „ je 
char rgeal trois vaiſleaux de mar- 


18980 Narr 


chandiſes precieuſes; &le an- | 


«TT 5 


vier 176 * je rèpartis de la Core 


M68] 


de Malabar a e de r mg 0g pe: 5 
tite Flotte. a e 
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Apres Marante deux j jours de 
| navigation aſſez heureuſe nous 
avions deja double le Cap de 
Bonne-F{perance , quand rout: 
a- coup nous fümes ſurpris par 
BR. orggan furieux, : il excita 
une rempere. horrible, qui ſe- 
Para mes yaiſſeaux. aun que je 
montois, battu pax les vents & 
les yagues, perdit ſes mars , & 
on m annonca bientorgu'3l fai- 
ſoit eau de toutes parts. Je pris 
ſpudain le parti de fabandon- 
ner A la fureur des elements; & 
ſuivi ge quelques Paſſagers, je 
me jettai dans Veſquif. A peine 
ayions-nous quitté le OE 
que la mer Lengloutit 2 
yeux, AVEC une partie de 55 5 
cheffes, & les corps pales & de- 
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v AVERTISSEMENT. 
figures de" cent inen vic- 
times. 5 

Notre eſquif, devenu le jouet 
des flots , & denue de provi- 
ſions, nous parut un aſyle bien 
foible contre la mort, qui nous 


avoit Epargnes. Neanmoins ef 
poir ſoutenoit nos gens, & ils re- 
gardoient avidemment au loin, 


pour ticher de découvrir quel- 
que rivage. Mon ſort toit bien 


plus à plaindre: par le travail que 


Javois fait dans le vaiſſeau, je 
ſavoisqu'a deux cents lieues au- 
tour de nous, il ne devoit pas 
ſe trouver de terre connue. 

Cependant les vents devinrent 
plus Imperocux encore, & nous 
nous vimes bientor environnes 
des horreurs d'une nuit, ſillon- 


ARTISSEMET vij 
nde à chaque inſtant par la fou- 
dre. Ceſt du ſein de tant d'in- 
fortunes, que le ſort ſe plut en- 
fin à nous tirer. Terre! Terre! 
Secria-t-on , la voila : quel bon- 
heur ! amis, nous ſommes ſau- 
ves! & tout 3 s embraſ- 
ä ſe. Pappercois, A travers d'un 
brouillard Epais, une lumiere 
rougeatre & fixe. Le moment 
d' après nous touchons, & nous 
nous precipitons tous ſur un ri- 
vage, tranſportes d une joie ex- 
ceſſive. 

Cette terre favorable, 6 tuce 
| 4 vingt-cinq degres de Fedde 
meridionale , & à trente degres 
de longitude, etoitune Ile mer- 
veilleuſe , inconnue juſqu'a ce 
jour, pour de bonnes raiſons 


\ bij AventicsrMENT 


qu” on faurd. Ty Tus accueilli 
par le Souyerain, & r rejoint par 
deux de r mes vaiſſeauk les plus ; 
riches : : mais un bonheur plus 
| grand tn attendoit encore; 
C eſt-la c 4 7 j al acquis le manuſ- 


crit d L :ftoire des Bonnets; 


& Je Tai | traduite de PArabe 5 
avec mon Maitre de Langues, . 

zendant le reſte de n mon voyage. 
1 7 qu on vend 2 au Havreles 
. fruits immenſes de ma pacotil- 
le „ Ie prends la poſte, j Jarrive 
AParis „ on m imprime „& je 
ne crois | Pas certainement faire 
un maupais preſenr : a Europe. 
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M o de ton Sexe, fleur de 
Yhumanite , ornement de mon Tro- 
ne & de la Nature entiere, recois de 
moi, Zinera , les avis dun pere & les 
ordres d'un maitre ; augmente , s il ſe 
peut encore , la tendreſle de Bagdael, 
par ta ſoumiſſion à ſes deſſeins equita- 
bles. Rejeton des Abaſſides „& Sultan 
de Masfa, je veux te donner un &ra- 
bliſſement digne de mon rang & de | 
notre famille. Abdolekir, ton frere 
ainé, doit ici regner apres moi; il 


A 


„ Urs Bownzrs; 
faut, avant ma mort, que ru regnes 
ailleurs, ſous un tendre Fock qui 
thonore. | 4 
Ainſi, dans fon ſts N „ le 
rigide Bagdael parloit un jour a fa 
fille. Sans repondre un ſeul mor , elle 
rougit, elle ſoupira , elle baiſſa la 
vue. Bagdael, eronne, ſe tut quelques 
inſtants: il reprit enſuite la parole. 

Je sais qu Abarendal fut ſouvent 
Ebloui par tes charmes. Enorgueilli i 
de quelques exploits, ſouffert par 
moi dans ma Cour, auroit- il oſè por- 
ter juſqu'a toi ſon hommage ? Mais 
il eſt difforme, hautain, méchant, 
furieux dans ſes paſſions; il ignore 
lui meme qui lui donna la vie, & ne 
peut aſpirer qu'a Thonneur de bien 
ſervir mes pareils. Je ne te dirai 
point, Zinera , que le moindre ſen- 
timent en faveur de cet homme, ratti- 
reroit peut- tre dans la ſuite les ma» 
ledictions de EQ N 5 © & du Ciel, 
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Enfin, le fils cadet du Sultan de So- 


har, ce brave Talemik, que j ai fait 
 General' de mes Armees , n'eſt point 


non plus un homme auquel il te ſoit 
permis de penier , quoiqu'il ſe ſoit 
flatte peut ètre de t obtenir un jour. 
Comble de richeſſes, qu'il doit a fa 
valeur, il eſt genereux & couvert de 
loire ; mais il ne doit pas regner. 
Il eur pu, dans d'autres tems, eſ- 
perer de conquerir quelque Provin- 
ce, & ſe frayer enfin une route au 

rang ſupreme : mais dans ce ſiecle, 


ma fille, le ſort des Souverains de 


nos Contrees eſt invariablement aſ- 
ſure par les engagements que nous 
avons tous pris de nous donner des 
ſecours reciproques : nous formons 
ſar la rete des humains une chaine 
ſacrèe & peſante, qui les aſſujẽtit 
ſans retour. Devenus en effet des ᷑ttes 


ſepares d'eux , nous ſommes Rois; 


ils ſont Eſclaves . . 
Aj 


. Boneunts,. ©. 
: Zinera interrompit le Sultan. Vous 
me permites quelquefois , lui repon- 
dit-elle , d'oſer vous dire la verite ; 
je vais encore, mon pere, ©tre ſin- 
cere aujourdhui. Un homme tel que 
Talemik, ſi jexcitois en lui quelques 
doux ſentiments, ne me paroitroir 
point un époux indigne de moi. Son 
frere aine doit, il eſt vrai, ſucceder 
2 ſon pere; mais il nen eſt pas moins 
d'une auguſte naiſſance, & il Va juſ- 

tifièe par des actions illuſtres : dont | 
les plus beaux fruits ſont à vous. D'ail- 
leurs, un Heros tel que lui doit pa- 
roitre Roi, ſans Etats, & ne pas per- 
' dre Veſperance den acquerir un jour 
par ſa 2 wx L'union des Souverains 
qu'il au Ir a combattre, peut ètre 
rompue à chaque inſtant par un foi- 
ble intéèrèt, ou par une circonſtance 
inattendue. Ils ſont du Genre humain 
les premiers, non les maitres; &, 

dans le plus grand éclat de toute ſa 


ou TALEMIX ET ZINERA. 5 
grandeur, un Sultan eſt ſouvent moins 
qu'un homme. 
Bagdael parut ſurpris d'une telle 
rẽponſe; & toute autre perſonne que 
Zinera ne Feüt point achevee avec 


impunité : neanmoins il ſe contrai- 


gnit, pour ſoutenir encore ſon ſyſtè- 


me, qui fut de nouveau combattu. 


Venons enfin, interrompit-il tout- 
acoup au principal ſujer de notre 


entretien. Un Fakir (1) eclaire, de 


la Secte des Ravendiens (2) „tou- 


CRT * n 


— * * — 


(1.) Les Fakirs ſont , comme on sait, une 


des vingt ſortes de Religieux du Pays. 
(2) En Tan 762 de! Ere Chrétienne, Ab- 


| dallh-ebn-ravend forma la Secte, dite des 


Ravendiens , laquelle fut toujours zelee pour 
les Abaſſides. La Mẽtempſycoſe etoit un de 


leurs grands principes -: ils eſperoient que - 


leurs ames vertueuſes nageroient delicieuſe- 
ment avec le Dauphin, baiſeroient les fleurs 


dans le Papillon, ſeroient careſſèes avec le 5 
petit Chien, ſe pameroient dans la colom- 


A 1 
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jours chere à notre famille, m'a de 
voilè des long- tems une partie de 
mes deſtins. Juſqu' ici les evenements 
ont juſtifie ſes predictions. O Zinera! 
deſormais le bonheur, ou le malheur 
de ma vie, peut dependre de ton Eta- 
bliſſement. Si tu connois tes devoirs , 
fi tu aimes encore ton pere, garde 
toi de l'irriter; & ſaches dans quelle 
Cour tu dois ètre Sultane. Le vieux 
Evereb, mon alliéè, regne dans Sa- 
naa; mais il a forme le deſſein d' ab- 
diquer inceſſamment ſon pouvoir en 
faveur d'Allaſſarik, ſon neveu. Ce 
jeune-homme, inſtruit par la renom- 
mèe de tes 25 & de ton genie, a 
brülé de s'unir à toi. Il a fait parler 8 
ſon oncle, il m'a écrit lui-meme : 
j ai cede à leurs inſtances, j'ai donné 
ma parole ſacrèe, & tu ſeras enfin, 


DE 
man 


be, ou chanterbient avec le C Coq. On a falt 
de plus mauvais re ves. 
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avant le Ramadan (1), Vepouſe ado- 
ree d'Allaffarik. Ce Prince, ajouta 
Bagdaël, s'ccarte en ta faveur de nos 


uſages; il vient te rendre des ſoins, 


& vraiſemblablement il arrive de- 
main. Apres ce diſcours, & ne vou- 


lant point entendre de replique, le 


Sultan ſortit promptement de Vappar- 
tement de Zinera , qui paliſſoir , & 


qui retenoit avec peine des pleurs 


prets à couler. 
Son ame Etoit en effet la proie du 


chagrin le plus cuiſant. Cet orgueil- 


leux Abarendal, dont Bagdatl venoit 


de lui parler, n'avoit ceſſè de ſuivre 


ſes pas, de lui remoigner un amour 


RS wo a _ 


pr a —— 


(1) On sait que le Ramadan eſt chez les 
Mahomerans un mois de jene ſolemnel. Pen- 
dant ce tems, depuis le lever du Soleil juſqu'à 
ſon coucher, ils ne boivent, ni ne mangent. 
Ils pratiquent une mortification plus grande 


encore; ils ne ronchent Point a leurs * | 


Mes. 
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* elle eee „& de la per- : 


cuter avec temerite. Mais c'Etoit en- 


core peu; elle avoir laifſe ſurprendre 


ſon cœur par les ſoupirs, les vertus , 
& les agrements du Heros qui avoit 
ſervi ſon pere. L'aimable & genereux 
Talemik $en étoit rendu maitre par 


degres. Il avoit plus fait: dans Fun 
de ces moments, où deux ames at- 


tendries oublient l' Univets entier , 


pour nꝰẽprouver qu'un ſentiment , 


od, derachees de tous les autres eres , 


elles ſe conſidèrent Fune dans Fautre, 
Sattirent mutuellement, & deſitent 


enſemble de s approcher, de s unir; 


dans l'un de ces inſtants, les plus 


doux de la vie, Zinera n'avoit pu 


reliſter aux deſirs preſſants de ſon 
amant. Dans le ſein de la beauté mè- 


me, Talemik avoit regu le prix de 
ſes ſoupirs. Ce n'toit pas tout en- 
coxe; ces tendres amants avolent'ete | 


bientor convaincus qu'il naitroit de 


ov Tal wi ET ZIxIRA. "9 


leurs amours un fruit cher & funeſte. 


Lame tigide du Sultan leur ẽtoit par- 
faltement connue; ils ſayoient que 
de telles fautes len ſouvent pu- 
nies de mort par ſes ordres. En atten- 
dant qu on pitt le prèvenir, le fup- 
93 plier, Tattendrir, le Calender (1) 


Ziokim les avoit unis en ſecret dans 


bas Moſquee' du Palais. 


Telle toit la cruelle ſituation de i 


Zinera. Des qu'elle fur reitee ſeule, 
elle ſe livta, fans contrainte; aux 
effets de ſa douleur: elle pouſſa mille 
foupirs entrecoupes de ſanglots, & 


fes yeux ſe baignerent dans des tor- 


rens de larmes. Talemik entre alors 
dans lappartemenr, & la voyant ainſi 
eplorèe, ih reſſent tous les maux qu'il 


* „ 8 * % " "0. * : ” 
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| (i) Les Calenders ſont des Religicux Mas 
homerans fort eſtimés. Ils ſe raſent les poils: 


ils portent de gros anneaux de fer au cou — 
N ne, ee, i bo, 
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5 peut apprehender. Elle ſe hate de lui | 


faire connoitre les nouveaux mal- 
heurs dont ils ſont accables. Il tache 
envain de la conſoler ; il cherche vai- 


nement un moyen de ſortir de! abime 
oli Famour les a-plonges. A la veille 
de voir arriver un Prince, 4 qui le 


Sultan a promis Zinèra, oſeront-ils 


lui dire ce qu ils nont point ofe 
avouet avant qu'il eur donné fa pa- 


role? Eh ! quel ſort les attend, s ils 


ſe dévoilent dans une Cour, on les 
moindres delits ſont punis, à la voix 


du maĩtre, par le glaive on le cor- 
don! Talemik neanmoins ne craint ; 
que pour-Zinera ; elle ne tremble 
que pour lui. Il faut revoir ton pere, 


S dceria-t-il; qu'en ta faveur, chere 


Zinera , queen faveur du Nes facre 
qut vit dans tes flancs , il ecoute en 
ce jour le cri de la nature; qu il te 


pardonne , & qu'il me faſſe perir. Tu 


vivras; je t aurai fauyce. J expieraĩ 
. 5 Ro 


OY 
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le crime, que j aurois cru excuſable, 
d'avoir adore tant d' attraits, de ca- 
voir inſpire des ſentiments trop ten- 
dres, d'avoir connu le comble du 
bonheur, d'avoir enfin trouvé pres 
de toi, ſar la terre, les delices du 
Paradis promis par Mahomer. Mais 
Zinera étoit bien loin de vouloir ſa- 
crifier Talemik. Ma vie n'eſt rien, 
lui repondit-elle ; tes jours ſont tout 
pour moi: je mourrai ſi tu peris. Que 
dis. je! a Vinſtant meme, pour te laiſ- 
fer libre, & rarracher aux ſoupcons, 
firois me frapper loin de toi, ſi dans 
mon ſein. ... Ah! cher epoux , eſpe- 
rons plutòt encore: je parlerai à mon 
pere; il ſera inſtruit par moi, ou 
du moins j ecarterai le terme de notre 
infortune. Je ne pourrai pas cette 
nuit, ajouta-t-elle, percer juſqu'3 lui: 
enferme alors dans ſon appartement, 
1 we jamais acceſſible. Mais de- 
main je ann ſes pas, & ; oſe- 
2 vj | 
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dres ſoupcons , & craignons toute 


_ ſurpriſe. Talemik ne pur qu'a regret 


s eloigner de ſon epouſe. Ecoutant 


neanmoins la prudence , il alla chez 


lui employer la nuit a gentretenir 


avec Ziokim. Ce docte & ingenieux 


Calender L'eclairoit ordinairement 


de ſes conſeils, prenoit part à toutes 
Jes peines , & en un mot le ſervoit 
en ami veritable, 


Pendant cette nuit meme le hard 


Abarandal veilloit ſous les fenttres 
de Zinera-: il avoir entendu parler 
de Varrivee prochaine d'Allaſſarik , 
&æ du ſujer de ſon voyage: il cher- 

choit 4 faire un dernier effort qui le 


perdit „ou comblät ſes eſperances.. 
Ayant Gagne une partie des Gardes, 
ſuivi de quelques jeunes ſcelerats de= 
guiſés, il entreprir denlever la Prin-- 
ceſſe. Mais heureuſement d'autres 


Gurdes plus fideles s oppoſerent à ſes. 
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deſſeins, & ſoutinrent contre ſes 
gens un combat, qui devint fanglant. 

L allarme fut generale au Palais : de 


|  ronres parts on accourut au ſecours 


de Zinera , & on diſſipa les auteurs 
d'une telle entrepriſe. Mais comme 
ils eurent le ſoin d'emporter leurs 
morts & leurs bleſſes, on ne put re- 
_connoitre aucun d'eux; & le r 
Abarendal, retiré aw lui, alla n mé- 
diter quelque nouveau crime. 
Le lendemain le Sultan, informé 
des troubles de la nuit, * en vain 
rechercher les coupables ; a cet egard 
il n'eut que des ſoupcons. En atten- 
dant qu'il les efir Eclaircis , il fit dou- 
bler la garde de ſa fille, & ſe pro- 
poſa de hater d autant plus ſon ma- 
Triage avec Allaſſarik. Le ſoin de ſes 
affaires le deroba le matin aux de-- 
| marches que fit Zinera pour parve- 
nir à lui parler: mais comme il avoit 


la coutume, apes ſon diner, de ſe 


14 LIS Gounzrs; 
bender ſeul dans ſes jardins, ayant 


dans ſa main quelque livre, la Prin- 
ceſle pia ce moment favorable. Après 
avoir perdu bien des pas, elle ſe ren- 


dit enfin ſous un berceau, on elle 


trouva le Sultan couche ſur un gazon: 


il toit livre au ſommeil. Elle appro- 


che en tremblant, & lit ſur le front 
de ſon pere, qu'il doit ètre agite 
de quelque vive paſſion. Mais bientdt 
ſon étonnement devient plus grand 


encore; le Sultan, quoiqu'endormi , 


tient des diſcours ſuivis : il ſe plaint 


de ſon ſort malheureux: il parle d A- 


barendal, & revele des ſecrets fu- 
neſtes. Zincra fremir : elle veut se- 


elipſer, & tacher de choiſir un mo- 
ment plus propice. Tout. à-coup ſor 


pere S&eveille : il la rappelle avec 


courroux, & la contraint à S' aſſeoir 


. pres de lui. Dans Fair du viſage de ſa 


fille, Bagdael voit ce qui vient dar- 


ov TALEMIX zr ZixBRA. 1 F 
de ce mauvais livre, mes ſens ſe ſont 
malheureuſement aſſoupis, & mon 
imagination m'a preſente des objets 
ſiniſtres. Apprens moi ſincerement 
" & ſans balancer, fi j'ai parle dans 
mon ſommeil: je veux enfin ſavoir ſi 
Us as entendu mes diſcours. 

La Princefle fut veridique : elle 
riptr au Sultan les paroles qu'il avoir 
profèrèes, leſquelles formoient la fin 
d'un ſens plus erendu. J'ai donc pris 
envain juſqu'a ce jour, Secria-t-il, 
les meſures les mieux combinees , 
pour qu an ſecret fatal ne füt su que 
de moi ! Apprens, ma chere fille, 
que ton pere ne peut dormir, ſans 
avoir preſent a ſa memoire- tout ce 
qui peut le concerner , & ſur- tout 
ſans en parler, comme s il etoit eveil- 
16. Depuis la mort de ta mere, qui 
me fit connoitre cette faralite , je paſ- 
ſe la nuit ſeul , & ſous trente verroux. . 


I Zane . ailleurs que tu ſaches plus ; 


| 16 LES Bowners, 

g f particulièrement ce que quelques pa- 

| roles n'ont pu te faire bien compren- 
| dre. Hier je te parlai d'un Fakir, qui 


_ eſt Ravendien comme nous: cet hom- 
me venerable a fait coulet ſes jours 
dans une étude profonde ſur les Re- 
ligions, les Aſtres, & les Evenements. 
La Sultane Zanie étant groſſe, j allai 
le conſulter ſur les deftinees de ma 
famille; & voici, Zinéra, 1 fur 
e gh 3 HI; 
Un double fruit eſt dans le Leine 4. 
2 anie © elle ante; elle pe ritt. 
Quelle beautè !.. Quel monſtre .. 
ſon pere, Sil en eſt connu, meurt & 
inſtant, & ſon ame paſſe dans le plus 
vil des animaux .. . Barbare, par- 
gne au moins ta ſeur!. . . ceſſe de lui 
donner le choix entre les plus grands 
crimes © .. Juſte Ciel] à quels mauæ 
;je la vois expoſde,; ſi ſon pere lui n 
l choix de fonrepoux ! ?! | 
ed ne an I W le Sultan, ni crẽ- 
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dule, ni ſuperſtitieux; mais ta mere 
donna le jour à deux enfants, bien 

delignes dans cet arrèt du ſort; tu 
naquis delle , avec Abarendal , qui 
dechira les flancs de Zanie. Je dero- 
bai a ma Cour la naiſſance de ce fils 
informe; il fut livre en ſecret aux 
derniers des mortels : & je te fis Ele- 
ver avec ſoin près de moi. Bientdr 
Tame d' Abarendal parut, a ceux qui 
le nourriſſoient, plus affreuſe encore 
que ſon corps. Je réſolus de ne pas 
le reconnoitre pour mon fils, & je | 
me fortifiai dans la perſuaſion que le " 2 g 
Fakir avoit penetre juſquau ſein de 
la verite mème. Les tems n'ont fait 
que confirmer ce prejuge funeſte; 
Abarendal , employe dans mes Ar- 
mees, a fait moins de ravages ſur les 
rerres ennemies, que dans mes pro- 
pres Etats. Dela il revient à ma Cour, 
où par bonte je ſouffre {a prèſence: 
que fait d abord le malheureux ? * 
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ſuir par- tout tes pas : il roffre ſans 
doute un hommage coupable; & vrai- 
ſemblablement dans la nuit paſſee, il 
a voulu, par un dernier effort, te 
faite partager ſes crimes. Jettons un 
voile, ma fille, ſur ce qu'il eùt pu 
| arriver , & ne ſongeons qu'au pre- 
ſent , pour fixer un heureux avenir. 
Mon ſecret important n'eſt ſu que de 
nous deux; en Fapprenanr à ton frere, 
tu ne voudras pas me plonger un poi- 
gnard dans le ſein, & contraindre 
mon ame 4 ramper dans quelque rep- 
tile. Enfin pour eviter des maux , 
peut- Etre plus grands, ce ſera de moi 
ſeul que tu recevras un Epoux. 

Un tel diſcours frappa d'etornes 

ment la Princeſſe, & augmenta Phor- 


reur de ſon ſort. Après une telle con- 


fidence de la part du Sultan, com- 
ment pouvoit- elle lui avouer ſes ſen- 
timents, & ſon état! Elle fait n6an- 
moins des efforts ſur elle-meme : elle 
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dit quelle ne peut epouſer Allaſſarik : 
elle profere en heſitant le nom de ce- 


lui qu'elle adore... . A linſtant, un 
Eſclave approche , & annonce Farri- 
vee du neveu d' Evereb. Un autre Eſ- 


clave arrive: Seigneur, dit-il avec 


effroi, non loin d'ici, Abarendal, 


ſoutenu d'un compagnon , vient d ou- 


| trager Talemik , & de Tattaquer a 
main atmee. Celui-ci , avant de ſe 


defendre , a donne a ſon adverſaire 


un ſouflet: ils ſe portent des coups 
rapides, & peut- tre qu en ce mo- 
ment l'un d'eux a perdu la vie 


Zinera jette un cri, & tombe ſans 


connoiſſance dans les bras de ſon 


pere. II ordonne qu'on vole au mi- 


lieu des combattanrs , qu'ils ſoient 


mis à part dans les fers; & que la 


Princeſſe, tranſportee à ſon apparte- 


ment. y trouve les ſecours nëceſſaires. 


Tandis que le Sultan regoit Allaſ- 
farik , la triſte Zinera recouvre l'u- 


f 
| 
' 
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ſage des ſens, ſur un lit entourè de 
cs femmes. Auſſi-töt elle $1nforme 
du ſort des combattants: on lui re- 
pond qu'ils n'ont point de bleſſure , 
mais qu'ils ſont reſlerres _ des = 
ſons differentes: 
A la Cour de Masfa , Talemik 
avoit toujours eu près de lui un fils 
du Viſir de Sohar. Ce jeune homme, py 
nomme Badenzer, en avoit regu de 
grands ſervices , & S ëtoit d'autant 
plus atrache aux interers du fils de 
ſon Souverain. Il ignoroit union 
conſacrèe de Talemik & de Zinèra; 
mais, ſans avoir recu de confiden - 
ces, il ctoit perſuade de leur amour 
reciproque. Zinera le fait appeller : 
elle apprend de lui les bruirs de la 
Cour. On doit retenir long- tems dans 
les fers, & punir peut: tre plus ri- 
goureuſement, Talemik & Abaren- 
dal; Tun, pour avoir atraque fans 
ſujet; autre, pour avoir donné un 
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ſouflet a ſon ennemi. Cependant on 


travaille aux apprèts des noces d' Al- 


laſſarik; & Bagdael vient d envoyer 


un Courrier à Evereb , pour lui noti- 


fier qu'elles fe feront dans trois jours. 
A ces triſtes nouvelles la Prin- 


ceſſe tremblante ſe hate d'ecrire un 
billet, quelle mouille de pleurs. Te- 

nez, dit-elle a Badenzer , portez, je 
vous prie, 4 Talemik ce papier, de- 


poſitaire de ſes ſecrets & des miens. 


Je vous conkie un crit, d'ou nos deſ- 
tins peuvent dependre ; mais, con- 


noiſſant votre ame, je ne sais point 


balancer : j attends mème, de votre 


amitie pour nous, des ſervices plus 
eſſentiels encore. 


Badenzer s enflamme de zele pour 
d'illuſtres infortunes qu'il eſtime, & 
il vole à la priſon de Talemik. Le 
Prince couvre de baiſers Fecrit qu on 
lui remet; il Fouvre & lit ces mots: : 
Digne objet de mon amour & moi- 


" 
a 
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tie de mon ctre , Badenzer vous 


apprendra combien nos maux ſont 


extremes. D'un cote , Von va me 
forcer a former des nœuds crimi- 


nels , que jabhorre ; de l'autre, 
on vous retient dans les fers. D'ail- 


leurs Vinſulte que vous avez faite 


a votre agreſſeur, doit Fexciter a 


ſe baigner un jour dans votre ſang ; 


ou vous ſeriez contraint vous- mè- 


me, ... 6 mon Epoux, quelle hor- 


reur ! |... ++ vous ne la connoiſſez 
point entiere !,...,. II faut, mon 


cher Talemik, il faut prendre un 


| parti. Tandis que le jour fuit, For, 


qui ſeduit tous les humains, doit 
d'abord vous arracher aux lieux 
qui vous retiennent. Delà, courez 
a votre Palais; faites preparer hors 


de la Ville les courſiers les plus ra- 


pides; chargez de vos pierreries 
Badenzer & Ziokim, & qu enfin 
Fun des deux vienne me prendre. 


— 
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w Nous fuirons tous enſemble des 
„ lieux, ol je crains des malheurs 
„ plus affreux que la mort. » 


Talemik, reſoludexecuter les pro- 


jets de la Princeſſe, les devoile tous 
à Badenzer. Une bague de prix fait 


tomber ſes chaines: il court chez lui, 


il remplit en un mot, en peu d' heu- 


res, les deſirs de Zinera ; de ſorte 


qu' avant le retour du Soleil, ils ont 


_ deja franchi une vaſte plaine & deux 
montagnes. Badenzer eroir couvert 


d'armes pour la defenſe commune, 
&. Teſtimable Calender invoquoit le 
ſecours des Cieux. 


OCeſt ainſi qu'au milieu des dan gets 


ils traverſerent une grande partie de 
FArabie heureuſe , ſans @tre atteints 


& ſans obſtacle. Ils arriverent enfin 4 
Dolfar , vaſte Port de FOcean Indien. 
Quoique eloigné de Masfa, Tale- 


mik ne ſe crut point encore en ſu- 


rets : plus ſon ẽpouſe lui ẽtoit chere, 


4 
1 
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& plus il appréhendoit de ſe la voir 
ravir. Dailleurs elle lui diſoit tous 
les jours de la mener dans quelque 
terre inhabitee. En de tels lieux, ajou- 
toit-elle, nous vivrons dans le bon- 
heur: ſans ſujets & ſans maitres, nous 
jouirons en paix des dons de la Na- 
ture; nous nous livrerons ſans con- 
trainte a nos penchants, toujours ver- 
tueux; & nous aurons laifle le reſte 
des humains en proie aux beſoins, 
aux paſſions & a Feſclavage. | 

- Talemik, pour repondre a des de- 
firs qu'il partageoit , achetra un vaiſ- 
ſeau & deux cents eſclaves , dont la 
pluͤpart avoient ere Matelots: il leur 
promit le plus doux traitement pen- 
dant le voyage qu'il alloit entrepren- 
dre, & leur liberté a ſon terme. Ex- 
pert d'ailleurs lui-meme dans la na- 
vigation, il n'eüt pas beſoin de Pi- 
lote , & il partir bientôt de Dolfar, 
dirigeant fa route vers la ligne. 


— 
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A peine le navire eur-il gagne la 
pleine mer, que Zinera triſte , & ce» 
pendant ſatisfaite, laiſſa partir dg 


| {on ſein deux pigeons (5 . Quay ez 


vous fait, lui dit Ziokim allarmé; 
avez- vous ofe par des lettres 


80 . 4 2 „ 1 
Oui, repondir Zinera ; jaime en- 
core mes parents, malgre leurs in- 


juſtices. J'inſtruais mon malheureux 
pere, du parti qu il m'a force de pren- 
dre: je lui dis qu au milieu des Mers 
nous allons chercher un aſyle ot 
nous puiſſions ètre paiſibles & ver- 


tueux. Il apprendra, ſur- tout, que je 


ſaurai garder un ſecret 1 enen qui 


a 9 1 r 
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oy v 


N Surge! ne pas ſe ſervir en Europe 
d'un genre de poſte auſſi prompt? Quand on 
part d'un lieu, od Von: doit dans quelques 
jours envoyer un écrit, on y prend la femelle 
d un pigeon, laquelle a des petits: on la tranſ- 
porte ſeule juſqu au lieu d ou Von vent Ecrire 3 I'D 
N on attache la lettre fous fon alle, & ce 
courrier-lache , retourne & ſes petits. 
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1 onche. Mais, repliqua le Calen- 
der, avez- vous oublie qu 'Abaren- 
dal n'a point quitté Masfa 2 Il eſt, 

dit-on, le plus vindicatif de tous es 


hommes & il recur une injure dif- 
famante. Inſtruit par vos avis, il peut 
ſuivre nos traces, & venir attaquer 


votre E poux .. . Talemik Vinter- 


rompit: ah! Ziokim, s' Ccria-t- il, je 


deſire ce que vous craignez ! Le ſeul 


regret qui me reſte en quittant 'A- 
rabie, C eſt de n avoir pu fouler aux 
pieds ce perſecuteur de mon eEpouſe. 


Tachons d' oublier nos malheurs paſ- 


ſes, lui dit la tendre Zinèra, ne ſon- 
geons qu au bonheur „que nous goũ- 
tons enſemble, de voir les flots de 
Ocèan entre nous & les hommes. 
| Eloignons-nous de ces Contrees fu- 


neſtes, & cherchons au bout de U- 


nivers, dans quelque iſle deſerte, la 
tranquillité qu'elles nous ont refuſce, 
Cependant on voguoit; & Baden- 
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et ſe mèloit quelquefois aux diſ- 
cours du Calender & des époux. II 
| $etoit eloigne fans peine, d'une 
Cour feconde en plaiſirs. Quoiqu'il 
fut encore jeune, il les avoit tant 
connus, qu ils ne faiſoient, depuis 
long - tems, aucune impreſſion ſar 
ſon ame. Les objets nouveaux qu il 
voyoit, & PFeſpoir d'en trouver en- 
core, lui avoient du moins rendu ſa 
gaiers, Nous attendons, diſoit-il un 
jour à Talemik, un en de la Prin- 
ceſſe: elle eſt, grace 4 vos ſoins; 
prète à remplir nos eſperances. Mais 
eſt-ce donc ici quelle doit lui don- 
ner le jour? Le mouvement des flots 
ne peut que troubler la tranquillité 
qui lui eſt neceſſaire: vous devriez 
ſonger à relicher pour umErhs dans 
: quelque anne 
L'avis de Badenzer parut 8 | 
meilleur, que deja Zinera. reſſentoit 
certaines flouleurs: le geres. On con- 
| B 1j 
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ſulta la carte & les Cieux , & on cin- 
gla vers une partie de la mer, oli de- 
vorent ſe trouver pluſieurs Iſles. Des 


le lendema in on les apperęutz& les in- 


commoditẽs de la Princeſſe augmen- 
tant, on entra ſur la fin du jour dans 
le premier Port qui S offrit a la vue. 
Ce n ẽtoit preciſement qu une An- 
ſe, produite par la Nature, & dans 


laquelle les vaiſſeaux pouyoient ſe 


mettre a Fabrs On y mouilla, & Fon 


deſcendit à terre avec precaution, 


1. equipage trouva ſur la rive, deux 
maiſons vaſtes & commodes, dont 
les portes Etotent ouvertes. Per fonne 


ne s étant montréè dans ces aſyles 
agriavles., on sen fut brentor empa⸗- 
te, & le plus bel: n en n 


donned Z intra. 
Le lendemain, FE gens de Take, 
mik ſe preparoient à cburir à la chaſ- 


e: leur ſurpriſe ne fut pas mediocre , 


quand ils deconvritent , au jour naiſ- 


Sp 
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ſant, qu' ils erojent ſur un petit ro- 
cher aride, & à la pointe d'une Ile, 
ferme de tous cores par un mur. Le 
Prince inſtruit de cette parricularite , 
ſe fit accompagner de Badenzer & de 
Ziokim, & ſe tranſporta vers la mu- 

raille. Parvenus au pied, ils trouve- 
rent une porte barricadée, à laquelle 
ils frapperent. Tout-A-coup un ba- 
raillon de femmes armees ſe preſente 
ſar une tour, qui commandoit la 
porte: qui que vous ſoyez, lui cria 
Tune d'elles, n 'eſperez point d'entrer 
dans notre enceinte; C eſt ici Abrol- 
ho, ou IIſle des Tilles Selon nos 
Loix, inviolables, tout homme doit 
en ètre banni. Vous avez dũ trouver 
ſur le rivage deux aſyles conſacrẽs aux 
Paſſagets; vous pouvez en jouir juſ- 
qu'a votre depart : en attendant, ſi 
quelques proviſions vous ſont abſolu- 
menrtneceſlaires, la Republique veur 
bien vous en faire preſent; que vos 
B ij 
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gens 1 „& nous leur en 


donnerons par le guichet. Voila des 
uſages bien ſinguliers, s Ecria Tale- 


mik: le Calender dit quiils &toient 


peut etre raiſonnables: pour mot, 


dit à ſon tour Badenzer , je vois dans 


les yeux de ces Filles , qu'ils ne Peu- 

vent pas long · tems durer. 
Cependant on fit venir Fequipage : 

on recut par le guichet de eau, des 


grains & du betail ; & le Prince or- 
donna qu'on . en échange plu- 


fieurs ballots de marchandiſes utiles 


& precieuſes. Apres de grands remer- 


ciments, les Filles ſe preparoient à 
fermer le guicher: . Badenzer leur cria 
qu elles n'eroient point encore quit- 


tes: dans lune de vos maiſons, leur 


dit-il, nous avons une belle Prin- 
ceſſe; vous ne pouvez decemment la 
laifſer partir, ſans lui donner la ſa- 
tisfaction de vous connoitre. Que la 
moins foible d' entre vous vienne au 
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moins lui parler; & pour ètre cer- 
taines de ſon retour, vous n'avez; 


en attendafit, qu'a m'accepter pour 
otage. La Garde repondir. par des 
eclats de rire: neanmoins elle tint 


conſeil dans la Tour; bientor la porte 
Sentr'ouvrit, & Lon en vit ſortir la 
plus charmante des Amazones. 


_ C'eroir Barzine , a qui pendant ce 


jour la Republique avoit confié le 
commandement du poſte. Vous yoyez, 
dit-elle a Talemik, combien je ſuis 
peu mèſiante: je compre ſur votre ge- 


nerofite, & ſur la fermete de mon 
ame. En tenant ces propos, & plu- 


ſieurs autres ſemblables, Barzine are 
rive aupres, de Zinera , qui depuis 


quelques moments avoir donn un 
fils au Prince, _ 
La joie ẽtoit generale au Pore. elle 
s' manifeſta par des concerts & des 
danſes. Le fils de Talemik fur nom- 


me Rahaben. Deja ſon pere ſongeoir 
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oppoſa. Nous ne ſommes plus en Ara- 


bie; dit- il au Prince étonnéè: parmi 


tant de Sectes, qui captivent & de- 


ſuniſſent les hommes, pourquoi faire 
prendre à un enfant des liens invo- 
lontaires, qu'un jour il pourra dereſ- 
ter ? Quels droits ont donc les peres 
fur lame libre de leurs enfants > VE- 
ternel a- t- il beſoin dune marque pour 
les reconnoitre? Reſpectons la libertẽ 


de Rahaben; ne ſoyons pas les pre- 


miez à lui faire connoitre la douleur, 
dans des ceremonies qui peuvent 


Etre vaines; & par piete, n'exercons 


"BPH, BY. 3 3 
Pas 1ur 101 une veritadie cyranmne. 


Talemik ſe rendit à ces raiſons. On 
entoura ſa tendre Epouſe, qui ſou- 


rioit à ſes amis; & Barzine, qui lui 


fut preſentee, fut price de raconter 


FHiſtoire de ſes Compagnes. 
Illy a quinze ans, dit-elle, que 


dans IIſle d Aldhèrie , peu diſtante 
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de celle ci, on vit un changement 


Errange dans les mœurs des jeunes 


Gens du Pays. Julqu's cette farale 
Epoque ils avoient paru aux femmes, 
naifs, ſenſibles, prevenants & fide- 
les : ils devinrent ront-a-coup indiffe- 


rents, bruſques, volages & perfides. 


Cependant malgré leurs defants ils 


eurent encore Fart de ſe faire aimet 
de nous: ils ſe jouerent de Fhonneur, 


ſeduiſirent Tinnocence, corrompi- 
rent la vertu, & abandongerent pre- 


que tous leurs amantes infortunbes. 
Ainſi que moi, la plupart de ces 


Aldheriennes 2vGighe à peine atteint 
leur quatorzieme année. Notre honte 


avoir &clats +3} falloit voir des tra- ; 
tres, dont on ne pouvoit ſe venger; 


malgré nous, il falloit rougir aupres 
de e jeunes Femmes, moins 


ſenſibles que nous, ou du moins plus 


diſcrettes. Nous &tioi 


nombre de eing cents: nous reſolu- 
* 


ns en cet etat au 
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mes, en ſecret, de nous 8 tout- 


A-coup de notre contrainte & de nos 


peines. Apres quelques aſſemblées & 


de mures deélibèrations, nous, nous 
Echappàmes une nuit ſur deux vaiſ⸗ 


ſeaux ; & du Port d'Aldherie , nous 
vinmes ſeules nous emparer de cette 
petite Iſle, qu e nous avions 
% 

Arrives en ce Fo nous craigni- 


mes d'abord de nous voir ſuivies 8 


* .enlevees par nos parents; mais leur 
Religion condamnant les voyages, 


perſonne ne courut apres nous. On 
trouva ſqus quelques rochers creun, 
des habitstiens commodes. Notre 


premier ſoin fut enſuite de faire une 


enceinte à notre Ifle,z nous youlumes 
la fois nous garantir , & nous ven- 


ger des Hommes.. _ 


Pour bien remplir notre = 
nous formames. une République. Le 
. fort , com 
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diſtribua parmi nous les travaux & 
les places. Sur des billets fortis Fun 


ſcrutin, quelques - unes firent des 


Loix; d'autres veillerent a la defen- 
ſe des murailles, & d'autres enfin, 

moins heureuſes , garderent des trou- 
peaux, ou travaillerent a la terre. Par 
notre principale Loi , nous nous en- 


gageãmes toutes a ne plus vivre avec 


des hommes. Nous declarames digne 

de feu, celle qui ſe laiſſant charmer, 
oſeroit en ſouffrir quelqu un aupres 
d' elle; & nous conſtruisimes en de- 
bors de nos murs ces deux maiſons 
pour les Baſlagers. 3 . 


3 


Quatre mois $'ctotent” FRE. ths 


| puis qu'on avoit pris des mefures ſi 


ſages ; un jour dix de mes Compa- 


: gnes choiſiſſoĩent des violettes ſur un 
gaꝛxon fleuri, quand du milieu des 
airs un Aigle s abat a core d'elles: il 
tenoit dans ſes ſerres une proie aſſez 

| conliderable., Elles ſe leverent .tout- 
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4 coup; 1 Aigle eut peur, & il s er- 
vola en leur abandonnant ſa proie. 
Mes Compagnes sen approcherent 
avec curioſitè, attirèes d'ailleurs par 
des cris aſſez extraordinaires, & elles 
trouverent un jeune enfant lie _ 
la peau d'un agnean. 

Ce depor leur parut * aflez 
Fark conſequence , pour qu il dir 
etre porte au Senat; & en effet il y 
| excita des debats entre toutes nos Sẽ- 

natrices. Cependant on examina le 
ſexe de Tenfant, & les querelles ſe 
terminerent, parcequ on fut perſua- 
dòè que ce n'etoit point un gar gon. Ce 
preſent du ſort fut nomme Zebee, & 
on FTabandonna a Cephilire , la plus 
jeune de nos Guerrieres. Depuis ce 
tems-là, nous avons recu , des Iſles 
voiſmes, quelques jeunes Filles , 
victimes comme nous de la mechan- 
eet6 des hommes; & nous avons vu 
Paller un grand nombre d'6tran- 
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gers , qui ont reſpectẽ notre aſyle. 
Au ſein de l'innocence, dans les 
liens d'une tendre amitiè, nous avions 
vecu toutes aſſez paiſibles, & ſans 
avoir eſſuyé de malheurs. Mais od 
trouver une ſociẽtè, dont quelque 
membre à la fin nes Aker ! Cephi- 
lire depuis deux ans ſembloit nous 
Eviter, toutes, pour ſuivre par- tout 
les pas de Zebtee. Nous lui en fimes 
de rendres reproches; mais elle nous 
rEpondoit, quelle toit atrachee avec 
raiſon à une jeune perſonne, dont 
elle avoit toujours pris ſoin, & qu'elle 
vouloit recueillir les fruits d'une Edui- 
cation quellc avoit faite, | 
Nous neùmes garde de ſonpconner 
Pee! de fruits dont elle parloir , 8 
& ce n'eſt que depuis deux mois que 
nous Vayons découverte. Par un &ve- 
nement extraordinaire, mais naturel, 
Zebee 4 Vage de douze ans Setoir 
tout - 4 . coup transformèe en gar- 
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con (1). Cette particularitè nous ayoit 
etè cach&e, & lamitiè de Zebèe & de 
Cephilire s toit changèe en amour. Il 
y a deux mois enfin que Cephilire , 
obligée de ſe montrer dans une cere- 
monie, nous parut ètre dans un ẽtat 
tout nouveau pour ces lieux. Nous 
jugeames avec raiſon qu'elle ſeroit 
bientor mere. Soudain, pour obeir 
aux Loix, on Sompera:celle , & on . 
la chargea de fers. En meme-rems.on 
voulut prendre Zebée : mais ſon. 
amante S'y oppoſes elle nous declara 
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t ) C'eſt que Zebte avoir jamais Ed fille; 
_ Perſonne ignore qu on a vu pluſieurs fois de 
 pareils jeux de la Nature. Dans un jeune en- 
fant male, organe de ſon. Sexe ſe derobe 
quelqueſoi entierement à la vue; & ce fruit 
ne paroit , que lorſqu il eſt prèt a mürir. 
On cite entrautres exemples une jeune 
Bergere , qui fe trouva gargon en ſautant un 
ruiſſeau. Depuis ce tems. IA dans ſa Contrèe 
les Filles ne vont que par ſauts. 
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e venement arrive depuis deux an- 
nées „& s avoua eule coupable. Elle 

ajouta que nous n'avions point de 
Loix contre les Hommes. Elle nous 
inſtruiſit auſſi que depuis quinze mois 
des Habitants del Iſle Allhere, &toient 
venus informer fi un Aigle m auroit 
pas depoſe parmi nous , depuis long- 
tems, un Enfant enleve dans leur 
Iſle, au moment od ils le preſentoient 
15 la Lune. Ce jour-là, ajouta- t- elle, 
je commandois à a la Porte de la Mer. 
1 e mentis aux Habitans d Allhere „& 
je ne dis rien à mon amant. Vous ne 
pouvez aujourd hui le punir de mes 
fautes. Sacrifiez moi, j'y conſens * 
: des uſages trop rigoureux; mais n em- 
| pechez point mon Amant de voler 
dans le ſein de ſes parents qui le cher- 
chent. Zebee à ce diſcours ſe jetta 
malgteé nous au cou de Cephilire 211 
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ne vouloit point Tabandonner 5 il 


e la defendre; il cherchoit un 
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glatve pour ſe percer à notre vue. 
Mais bient6t devenu plus ee, 

il demanda ſeulement quel ſeroit le 
ſort de ſon amante. On lui dit que, 
pour la livrer aux flammes, on at- 
tendroit ſeulement la naiſſance de 
ſon enfant. Cette reponſe parut dimi- 


nuer fa peine. Il obtint la permiſſion 


de quitter Vile; & le meme jour, 
dans une chaloupe „il nous perdit de 
vue ſur les flots. Cependant le tems 

Feſt Ecoule, & Cephilire dans nos 
priſons vient de mettre au monde 
une Fille. L'enfant doit etre allaite 


Pat des animaux domeſti ques; & la 
mere, aujourdhui meme , ſera fans 


doute amente ſar la colline & jette 


au feu d'un bicher, qu on ry Ye 
deja prepare. _ 


Barzine termina ainſi ſon diſcours. 
A peine eut - elle ceſſe de parler, 
qu'on entendit du cdt& de la mer les 
accords melodieux d'une brillante 
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ſymphonie: elle partoit de trois Na. 
vires, qui atrivoient dans le Port. 
Les voiles etolent en ſole de differen- 
tes couleurs : des guirlandes de fleurs 
artifieielles pendoient horiſontale- 
ment des cordages, & regnoient au- 
tour des vaiſſeaux. Il en ſortit bien- 
tòôt une foule de jeunes Gens leſtes , 
habilles galamment , coeffes de plu- 
mes varices, & ceints d'une bandou- 
liere ſemee de fleurs naturelles. On 
voyoit auſſi dans leurs mains de gros 
cordons de ſoie, entrelaſles & roules 
autour d'un fer leger. 

Barzine étonnèe, alla ſe préſenter 
a cette Troupe galante. D'on venez- 
vous, leur dit - elle avec fermers ? 
quel eſt votre deſſein 2 & que de- 
mandez-vous ici? . Mais que vois- 
je! quelle audace! Juſte Ciel! me 
trompai- je > Quoi, parmi vous le 
perfide Zeriſſan ! Pretend - il. 
Le jeune-homme ne la laiſſa point 
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achever, & s avangant du milieu de 
ſes Compagnons: vous voyez en moi, 


lui repondit-il, ce Zèriſſan criminel, 
qui vous aima, vous rendit des ſoins 


& vous ſeduiſit; qui vous tiranniſa, 


& vous abandonna pour une autre: 
mais vous me voyez accompagne de 
ſix cents camarades, qui furent tous 
mes imitateurs, ou mes modeles. Le 
feu de la jeuneſſe nous emporta, l' u- 
ſage nous autoriſa, Vexemple nous 
perdit-: mais fi la folie nous Egara, 
la raiſon nous ramene. Nous avons 
su du jeune Zebee, qui nous accom- 
pagne, votre retraite, vos noms, 


vos penſtes , & la hauteur de vos 


murs. Nous venons delivrer ſon aman- 
te, & demander des chaines à des 


beautès à qui nous en donnames. Con- 


duits par le Grand- Prètre de la Lune, 


qui peut nous unir, nous allons nous 
. preſenter a la porte: ſi vous ne Pou- 


vrez pas, ſi vous reſiſtez trop long- 
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tems, vous ſerez eſcaladées. Tels 
ſont, chere Barzine „nos ſentiments 

& nos projets: oublions le paſle , Rr 
donnez au remord , & faiſons a ja- 
mais notre elicits commune. 

Le diſcours de Zeriflan, mit Fame 
: 2 la Guerriere dans une errange per- 
| plexité: elle ne ſavoit trop ce qu elle 
alloit repondre , quand un bruit de 
tambours entendu dans la tour vint 
la tirer d'embarras. On m'appelle à 

mon poſte , dit-elle, & je cours à 
mon devoir. Après ce peu de mots, 
elle diſparut , voulant mettre dans 
ſon dernier regard une fierte qui 

netoit plus dans ſon cur. 
_ Talemik vit avec plaiſir toute cette 
belle jeuneſſe „& il les avertit qu'on 
ſe preparoit à brüler Cephilire., Deja 

ſur la colline; au milieu de Fencein- 
te, on yoyoit quelques Filles autour 

du bücher, & des flambeaux bril- 
4 loient, O mes amis, s ecria e >; . 
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nous arrivions trop tard ! fi ces bar̃- 


bares. . . Aecourons, ne perdotis 
pas un moment: il dit, il vole, la 


Troupe le ſale 3 3 & les voila ſous la 
| ay i | NE OT Ho , 


Quoiqu inſtruite par Barzine, la 
Garde refuſa d'ouvrir , & ne repon 


dit aux amants que par des menaces. 


Us alloient prendre un parti violent: i 
ils deployoient déjà les Echelles de 


ſoie, qu'ils tenoient dans leurs mains. 
Mais le Senat de l'Iſſe, qui s toit en 


ſecret aſſemblè dans la Tour, fit bat - 


tre tout - à · coup la chamade, & la 


porte S ouvrit. On exigea ſeulement 


des jeunes gens, que le Grand-Prètre 
Fae 71 uſe Preéſente il entre à 
la tere des amants, qui volent aufli-ror 
aux pieds de leurs maitreſfſes , & ils 
ſont tous unis, pres du bucher meme 


157 avoir du confumer Cephilire. 


Talemik & fa ſuite prẽſiderent 4 


An cerẽmonie. Pendant ce tems, 5 
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neéra n'avoit retenu auprès delle que 
le Calender & quelques gens. Ils ap- 
pergurent par les fenetres une cha- 
loupe éttangere, qui c6toyoir LIſle, 
& qui paroiſſoit les obſerver. Ziokim 
prend ſa lunette, & il diſtingue dans 
PEſ{quif quelques Arabes , qu'il re- 
connoilt pour des amis d' Abarendal. 
Votre époux, dit- il à la Princeſſe, 
aura fans doute bientot la ſatisfaction 
de ſe battre contre ſon ennemi. Que 
dires-yous | S &cria- t- elle avec effroi. 
Il Pinſtruiſit de ce qu'il yoyoit. Cette 
chaloupe , ajouta-t-il, n'eſt point ve- 
nue ſeule juſques dans ces paragesz 
yraiſemblablement le vaiſſeau d'Aba- 
rendal neſt pas loin. Tout homme 
ſenſe., eclaure par experience, peut, 
à Finſpection de certains effets, en 
deviner d' abord les cauſes : C eſt la 
bonne magie, & Ziokim la poſlede.., 
Allez, courez dans I Iſle, interrom - 
pit Zinéra; j'ai 10 raiſons les plus 
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Bes pour eloigner tout combat en- 
tre Abarendal & mon epoux. Gardez- 
moi tous le ſecret ſur cer Eſquif: tan- 
dis qu i va coroyer Abrolho , ou 
peut- tre rerourner vers ſon Navire, 
il faut W que nous partions 
duct: 5! £ | 
ur ces ordres de la Painitule; Ta- 
lemik fut averti: il trouva fort E etran- 
ge, ainſi que Badenzer, qu'elle de: 
firat ardemment d' abandonner un 
aſyle, ont elle venoit 4 peine de don- 
ner le jout 4 un fils. Ils vouloient 
voir la ſoirée agreable des mariages 
faits à leurs yeux: mais rien ne put 
retenir Zinera ; il lui ſembloit tou- 
jours que le méchant Abarendal avoir 
conſerve pour elle un amour inceſ- 
tueux, qu'il frappoit ſon Epoux, qu'il 
la frappoit elle-meme ſans qu'elle put 
lui decouvrir le funeſte ſecret de ſon 
pere. Sa crainte lui donna du courage 
& des forces: elle ſe traina au vai- 
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ſeau, & ne ceſſa de ſolliciter Tale- 
mik, juſqu au moment ou Von eũt 
mis à la voile. . 1 
La route du vaiſſeau fut dirinter. 
vers le Midi, & on ſe trouva bientdr 
loin de l'Iſle: on n'alloit pourtant ja- 
mais aſſez vite au gre de Zinera. Je 
ne ſerai tranquille, diſoit-elle a ſon 
Epoux, que lorſque nous ſerons dans 
les Mers au- delà de I Afrique. Cette 
terreur dans la Princeſſe ne ceſſoit 
d'eronner Talemik, & il cherchoit 
envain a connoitre ſa cauſe. Pour pa- 
roitre le ſatisfaire à cet egard, Zi- 
nera lui dit un jour : Que ſes ſonges 
Pavoient menacte d prouver les plus 
grands malheurs dans les parages ou 
Jon ẽtoit encore. Ziokim lui reprẽ- 
ſenta que ſa peur ètoit donc mal fon- 
dee. Nos ſonges, „ lui dit-il, ne ſont 
| point. des avis donnes par des Puiſ- 
ſances ſuperieuresſur ce qui doit nous 
arriver. Notre mEmoire , pendant le 
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ſommeil, nous retrace les objets aux- 
quels nous ſongions en veillant: li- 
magination sen empare; elle les fair 
agir , les combine, & produit en 
nous des perceptions agreables , ou 
douloureuſes. Mais, pour exciter ces 
ſentiments, rimagination elle-meme 
n'a tire fon vehicule que de Ferat phy- 
fique du corps. Faiſons-nous une mau - 
yoaiſe digeſtion couchès ſur le core 
du cœur, empèchons - nous le ſang 
de circuler ; ſommes- nous enfin la 
proie de quelque mal trop ſenſible , 
nous aurons certainement de mau- 
vais ſonges. Si au contraire , nous 
jouiſſons de la ſanté; ſi nos ſens ſont 
tranquilles ; ſi le plaiſir ou Feſpoir 
nous ont donnè une veille agreable , 
nos fonges ſeront toujours flatteurs: 
le Navigateur arrivera au Port; le 
Guerrier gagnera des batailles; ! Am- 
bitieux ſera Roi, & l Amant expirera 
ſur 1 ſein de ſa Maitreſſe. Zinera ne 
dur 
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dut point paroitre e un tel 
ſyſteme : elle continua de remoigner 
ſes frayeuts. Vous avez eu tort auſſi, 

Secria Badenzer , de ne pas mieux 
prendre vos meſures. Nous ſommes 
partis d'une Contree , toute pleine de 
| Fees & de Magiciens „& vous ne 
vous ètes 55 aviſes d'en intereſſer 
quelqu'un à votre ſort: vous le ſavez 
8 comme moi, ces gens - 1a 
n'ont qua vouloir, & ils vous tirent 
de par. tout avec un coup de baguerre. 
On ſe mocqua de la reflexion du 
Courtiſan, & on lui dit que Vexiſ- 

| tance des Fees & des Genies n'avoit 
jamais eu de fondement que dans le 
cerveau des enfants & des vieilles. 
Je ne ſuis pas, répondit- il, plus cre- 
dule qu on ne doit Ferre : vous me 
permettrez toutefois d avoir au moins 
des ſoupgons ſur la realire de certains 
prodiges, operes par leur pouvoir. 
Pres d' Albinali, par exemple, on 
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trouve les debris d'une belle Statue, 
& c'eſt un monument avere de leur 
puiſſance ſurnaturelle. Il faut, puiſ- 
que nous avons le tems, que je vous 
en faſſe l Hiſtoire: il vous ſera per- 
mis, au pis aller, de la e pouy 
un Conte, SIO 
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8 v x la cime du ne , qui $'cle- 
vant dans les regions de la foudre , 
| ſemble couronner la Terre & ſoutenir 
les Cieux, IAfe entiere voyoit bril- 
ler des long- tems les facades diverſi- 
| fices d'un Palais Enchante : il eroitle 
digne {cjour de Toute- Bonne. Cette 
Fee aimable , active & bienfaiſante, 
n'employoit un vaſte pouvoir, qu'elle 
tenoit du plus grand des Genies, qua 
parer la Nature, à ſecourir les oppri- 
més, & à ſoulager les malheureux. 
Toujours accompagnee d'un eſſain de 
belles Princeſſes, on la voyoit ſe pro- 
mener dans ſes en ſuperbes . 
ayant {a baguette 4 la main. Dela 
elle expedioir dans toutes les parties 
du Monde de petits Genies Tutélai- 
Cy 
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res, des Zephirs & des Amours: elle 
derournoit dans les Deſerts les greles 
& les orages : elle envoyoit des lu- 
mieres dans leſprit des Sultans, & 
de la patience dans Tame de leurs 
Peuples. _ 
Lees traits agreables de la Fee pa- 
roiſſoient ordinairement le ſiege de 
la candeur & de la gaieté. Ils ſem- 
blerent un jour ſe voiler des nuages 
ſombres de l'inquiẽtude & de la triſ- 
telle. Sa Cour en fut allarmee ; on 
ſe hata de lui demander quelle pou- 
voit ètre la cauſe de ſes chagrins. Pat- 
tendois hier, répondit- elle avec bon- 
te, le retour d'un neveu que j aime, 
& cependant je ne le vois point en- 
core, Vous ſavez que des fa tendre 
enfance , il me furconfie par ſa mere. 
Il a bien mal repondu-aux ſoins que 
je me ſuis donnes pour ſon education; 
mais ma puiſſance ne va pas juſqu a 
changer les organes & les caracteres, 
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Betazadir eſt vain , méchant, fantaſ- 
que & ſtupide. Inſ le à vos char- 
mes „ qui devoient le fixer pres de 
moi, il a voulu voyager. Je noſai 
lui accorder la moindre partie de mon 
pouvoir; il en auroit abuſe. Depour- 
vu d'un tel ſecours, entraine par ſes 
| Inclinarions vicieuſes, & par le mau- 
vals exemple „ il ſe ſera perdu fans 
doute...... Oni interrompit la Fee, 
pour lui montrer dans le lointain des 
tourbillons de pouſſiere, qui le- 
voient juſqu' aux nues. Mes amies , 
Fecria-t-elle vivement , & inèlant 3 
leurs yeux un ſourire a des larmes, 
voila Berazadir ; voila fon char de 
nacre de perle, & les dix Cerfs qui le 
trainent vers nous; voila , ſous la fi- 
gure humaine , les Vents rapides, 
dont je lui fis des Poſtillons. A peine 
avoit- elle ceſſè de parler, que tout 
ce beau train gravit contre le Mont, 
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& ſe trouve dans la grande cour du 
Palais. 


Bon- jour tous, dit en arrivanr cet 
homme ſi deſire, que mes Cerfs ſoient 
arranges ſous le pavillon d' bene; 
qu'on leur faſſe une litiere d'dre- 
don, & qu on leur donne leur ris. Por- 
tez mes papiers 4 la chambre d'ivoi- 
re, & ſur-tout allumez - y toutes mes 
caſſolettes. Il deſcend alors de ſa voi- 
ture, fe laiſſe embraſſer par ſa tante, 
ſourit triſtement a dix- neuf Princeſ- 

ſes qui Penvironnent, & pouſſe un 

profond ſoupir: il monte enſuite ſur 

des parquets de bois de Sainte Lucie > 
ſans quitter des bottes qu'il avoit gar- 
dees dans ſon char. 11 parvient al up. 
partement qu'on lui prepare , & $'E- 
tend en arrivant ſur un canape de 
corail. 

On lui avoit $te l'une des homes ; ; 
& dans une coupe de rubis-balais : 
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Ton Nain lui preſentoit un conſom- 
me : Que je ſuis malheureux, Secria- 
t-il , ſe levant tout-a-coup, & ren- 
verſant ſes caſſolettes; que je ſuis 
malheureux de me voir ainſi dedai- 
gner !. . . Seigneur, votre bouillon, ,. 
Abenza, cruelle Abenza !.. . .. Sei- 
gneur, votre autre botte. .... Mais 
il ſe promenoit a grands pas, ne 
voyant preſque plus, entendant en- 
core moins, donnant a ſes gens par 
ci par là dans les jambes des coups de 
la botte qui lui reſtoit , & $ecriant 
ronjours Abenza ! On va ſoudain in- 
former la Fee de ſon état critique: 
elle vient en tremblant a la chambre 
d'Ivoire, & ſes yeux lui confirment 
la verite du rapport. 

La preſence de la tante oh au 
neveu l uſage de ſes ſens: mais il ne 
le recouvra, que pour ſentir plus for- 
tement encore toute Vetendue de fon 
malheur. Ah! Madame, dit-il à la 
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Fee en ſe rejettant ſur le canapé, vous 
voyez un infortuné, que vous avez 
fayoriſe de quelques dons ridicules, 
& à qui vous auriez bien mieux fait de 
procurer art de plaire. Vous eroyez 
que je vous ai de grandes obligations 
pour m' avoir fait apprendre à donner 
des coups de ſabre, à tirer de la ſar- 
bacane, à parler différents jargons: 
| falloit-il encore me faire perdre mon 
tems à defendre des fortereſſes d'en- 
fant, à juger des querelles en Lair, 4 
connoſtre les intèrèts de quelques Sul- 
tans que je mepriſe „à former en un 
mot des Republiques idéales! De par 
le grand Genie, n'eüt-il pas mieux 
valu me faire donner des manieres 
agreables, & ſur- tout de grands airs? 
Nous devons bien rougir tous deux: 
helas ! je ne sais encore ni marcher, 
ni ſauter en cadence; on ne ma point 
appris a fredoner ; a peine sais - je 
faire un couplet de chanſon; jamais 


* 
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Je moindre goüt pour choiſir mes 
Etoffes; enfin, j'ai tant de tréſors, 
rant de tréſors, qu'il ne neſt pas 
poſſible de rien devoir à perſonne. 
Avouez-le, Madame, mon ſort eſt 
bien à plaindre. Eſt- ce que ſi j avois 
eu les talents precieux qui me man- 
quent, je ne me ſerois point attiré 
de toutes parts les applaudiſſements 
& les hommages ? Eſt- ce qu avec ma 
figure & mon eſprit, jen'anrois point 
tournè la tete a toutes les Princeſſes ? 
Oui ſans doute , Madame; & des 
ce jour je poſſederois ſur-rout le cœur 
de la plus belle des mortelles; je 
ſuccèderois au Sultan d Albinali „& 
je vous oublierois avec joie dans les 
bras de ſa fille, faite pour eEclipſer 
toutes les Fees de Univers. Que 
marrive- t- il au contraire aujour- 
_ dhwm? La cruelle Abenza, contre les 
vues de ſon pere, refiſte a mon me- 
rite, & le mocque de moi. Un vil | 
| | C v | 
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Emir, qui n'a pas vingt lieues de 
pays, eſt prèt à Venlever à votre pa- 
rent Magnifique. O Dieux! quel mal- 
heur eſt le mien! mon cœur eſt de- 
chirè par les Furies. Dans la colere 
qui me tranſporte, je vais briſer 
avec delices tout ce qu'on voit ici 
Mais que dis-je! vous auriez la ma- 
lice den rire, & votre maudite ba- 
guette, je ne sais pas pourquoi „Sa- 
viſeroit d'en faire naitre cent fois 
plus que je nen pourrois derruire. 

Quoique Toute Bonne füt ſans 
contredir la plus rai ſonnable des Fees, 
elle ne put entendre ſans emotion les * 
traits d'&loquence de Bétazadir. Elle 
forma d'abord le deſſein dallonger 
ſes oreilles , & de le faire atteler LUX 
pompes de ſes jardins; mais bientor 
la voix du ſang Vemporrta ſur ſon juſte 
courroux. Tout ce que je puis faire de 
mieux, apres vos beaux diſcours, lui 
dit: elle, C'eſt de vous les par donner, 
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parceque la raiſon doir excuſer quel- 
quefois les effets deſordonnes des paſ- 

ſions extremes. II eſt bon cependant 

que vous tachiez de calmer la votre, 

& de preſumer que votre inëptie vous 

procurera vraiſemblablement des 

chagrins plus grands encore. Le So- 
leil deſcend ſous I horiſon; je vous 
laiſſe a vos reflexions , & vous de- 
fends de me repondre juſqu'a demain. 

Le ſommeil, auquel vous allez vous 

livrer, tranquilliſera ſans doute vos 

ſens; & à votre reveil , vous recon- 
noitrez mieux vos ſotiſes. 

A ces mots la Fee ſortit. Bétaza- 
dir voulut lui repliquer , & ſe trouva 
muet: il eut pourtant encore la force 
de balbutier le nom d' Abenza. On 
le depouilla, & on le mit malgre lui 
dans un lit, qu'on avoit rembourré 
d'un duvet couleur de chair, rire le- 
gerement des ailes des Zephirs. 

Le lendemain, le jour renaiſſoit, 
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& Bètazadir ayant tres peu dormi, 
8 Etoĩt cru couche ſur des ronces : il 
ſe trouva cependant beaucoup moins 
agite que la veille, & a langue ſe 
delia. Toutes reflexions faites, il eur 
le courage de s avouer a lui- meme 
qu'il n'avoit point garde aſſeꝝ de me- 
nagements avec ſa tante. C'etoit apa- 
remment le point où la Fee Patten- 
doit: ſoudain elle ſe fit entendre , 
vint ouvrir ſes rideaux , s aſſit a ſes 
cdtes , & recur de lui des excuſes ſin- 
ceres. J'ai deja donne des ordres, lui 
dit-elle enſuire , pour racher de vous 
diſtraire dune paſſion qui vous ren- 
droit trop malheureus : mais avant 
tout, mon cher neveu, Lam oy a 
dejetiner. | 254 

Tandis que m 8 88 
d'une robe de chambre, Toute-Bon- 
ne, dun coup de baguetre , fit en- 
trouvrir le plafond : on en vit deſ- 
cendre une table d'or , entourée de 
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Silphides à demi nues. Sur la table, 
le cafte de Moka, le chocolat d Eſ- 
pagne , & des e delicieuxbouil- 
lonnoient dans des vaſes de criſtal de 
roche. On voyoit dans les intervalles 
des rechauds émaillés, d'où s'ele- 
volent en l'air des parfums exquis. 
Les liqueurs chaudes erotent pour le 
| neveu ; les ſens epures de Toure- 
Bonne ſe TEpurent: ſeulemeng des fu- 
mes. 

Madame, lui dit Berazadir , vous 
me faites voir- là d' aſſez belles perſon- 
nes: elles me plaiſent cent fois mieux 
encore que le chocolat qu'elles me 
verſent. Eh bien, ma bonne tante, 
excuſez ma franchiſe , mais toutes 
ces Silphides enſemble ne valent pas 
un des petits doigts de la Princeſſe. 
Cet aveu ne manqua point d' indiſpo- 
ſer PAfſemblee : la Fee marcha ſur le 
pied du neveu , qui nentendant rien 
à ce ſigne, fir un cri & ſe facha. Ving 


— 
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cors de chaſſe, qui retentirent au 
loin , terminerent heureuſement la 
 querelle, Cetoit un train de chaſſe, 
prepare devant les fenètres de Betaza- 
dir. Les Silphides & la table d'or 
regagnerent le plafond Le parquet 


s' entrouvrit. On vit arriver, des ſou- 
terrains, trois Gnomes, ſut un grou- 
pe d'armes de toute eſpece, & autour 
pluſieurs armoires dambre, remplies 


de diffèrents habits de chaſſe , tous 
leſtes & galants. 

Les Gnomes , dans un clin d' il, 
habillerent Toute. Bonne & le neveu, 


& les armerent a la legere. Ils 8 9 
attendus devant la grande porte du 


Chateau, par trente Princes & dix 
Princeſſes, tous montes ſur des Che- 


vaux blancs, & par une troupe de 
Nymphes, qui voltigeoient ſur la 
pointe des gazons & des fleurs. 


On partit; on s'elanga dans le fein : 
des forèts. Betazadir & la Fee devany 
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goient la troupe , ſur deux haquendes 
brillantes: le gibier qui fuyoit, toit 
ſoudain force, : on percoit juſques 
dans la nue, celui qui Senvoloit : les 
betes fauves, qui reſiſtoient, etoĩent 
attaqutes de près, & romboient auſſi- 
tor abattues. On goutoit un plaif 5 
ennobli par le danger, & couronne _ 
par la gloire. Les arbres, au paſſage, 
ſe courboient pour ſaluer Toute-Bon- 
ne: mais un excès de politeſſe eſt quel- 

quefois à charge; une groſſe branche, 

un peu trop defcendue, atteignit la 
tète du neveu. Etourdi & bleſſẽ du 
coup, il chancelle, & roale en jurant 
ſur un monceau de pierres qu'il en- 
ſanglante. De toutes parts on vole 4 
ſon ſecours : la Fee carte la foule , 
: approche du mourant , & par un ſeul 
mot, guerita la fois toutes fes plaies. 
Elle vent enſuite Fengager a continuer 
la chaſſe; mais il ſoutient qu'il reſ- 
ſent anole de grandes douleurs. U 
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veut s en retourner, & il s crie 
qu auprès d' Abenza 11 n'eũt n eu 


pareille aventure. 


Un dine ſplendide 1 5 


Compagnie au Chateau mais au mi- 


lieu de tant de e , Bétazadir 
ſouffroir & ſoupiroit. La Fee ſe hita: 


de lui fournir de nouveaux amuſe- 


ments. On entendit dans les airs une 


ouverture d'Opera : le core de la ſale 
qui donnoit ſur la campagne, ſechan- - 


gea rour-4-coup en un vaſte portique. 


On vit dans le lointain les collines, 
les forèts, les ruiſſeaux, & les nua- 


ges ſe mouvoir , s approcher & S ar- 


ranger d'eux-memes , pour former a 
Feil une decoration naturelle & 
merveilleuſe. Au milieu de ce thea- 

tre magnifique , on entendit le chant 
de pluſieurs amants malheureux, per- 
| ſecures par des Divs , & proreges par 


des Peris (1). Ils occupoient, ils in- 
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) On ignore point que les Divs ſont 
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teéreſſoient, ils charmoient; & leuts 
malheurs etotenr ordinairement ſui- 


vis d'un deſtin favorable. Alors la 


perſpective changeoit encore; les 


beaux palais des environs arrivoient 
par les airs, & ſe mettoient en ligne, 


avec leurs boſquets, leurs parrerres 
& leurs caſcades. Tout cela &toit en- 
fin ſurmontè de nuages brillants, qui 
portoient des milliers de Genies. Par 


leurs chants harmonieux, & leurs 
danſes legeres, ils cèlebroient le bon- 
heur des amants, qui, ſur des roſes 
* fans épines, & dans les bras des 
amours, $'ennivroient 4 ny traits 
dune volupté pure. 

Ces nouveaux efforts de Tow. 
Bonne , loin de contribuer 4 charmer 


les douleurs de Berazadir', ne firent 


que les irriter. Il envioit le bonheur 
des Heros de [ a nk & trouva fort 


„2 —— * * 
| gold dad — * _ — 1 1 


Ts mauvais . , comme les Peris n 
les — 
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ridicule, que ces gens-là goutaſſent 
à ſes yeux les plaiſirs, dont il etoit 
I prive. La Fee lut fa peine dans ſes re- 
gards: à Vinſtant, dans la ſalle meme 
du ſpectaclk, il s eleve un dome vaſte 
& prodigleux : il eſt portè ſur trois 

cents colonnes de lapis: : 1] eſt forme 
d'un metal eclarant , que les rayons 
du Soleil ne peuvent toucher, ſans 
en tirer une harmonie digne des 
Dieux. L'interieur en eſt couvert de 
pierreries colorèes, qui, parmi des 
feſtons de fleurs, réflechiſſent la lu- 
miere de cinq cents luſtres garnis de 
diamants. | 

Deguiſons-nous tous, ot 1 Fee 
fa Cour; allons former un bal dans 

cette falle. Vingt Aquilons vont pu- 

blier de ma part dans toutes les Cours, 
que nous allons danſer : ils ont ordre 
de fournir des voitures volantes, qui 
ſans doute nous ameneront bientor 
du monde. A ces mots on voit entrer 
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une troupe de Geants, charges d' ha- 
bits & de maſques; & chacun ſe pare, 
felon ſon caprice , devant des glaces 
de dix toiſes de haut. Bẽtazadir, triſte 
& penſif, alloit refuſer de ſuivre la 
Compagnie, quand il imagina qu'il 
pourroit bien trouver au bal la cruelle 
Princeſſe d' Albinali. Pour racher d'y 
plaire au ſeul objet de ſes deſirs, il 
voulut faire le choix de Fajuſtement 

le plus agreable. Dans cette vue, il ſe 
fit habiller & deshabiller trente fois; 
mais il finit par garder ſon habit de 
chaſſe: il eur ſeulement le ſoin de 
couvrir ſon viſage dun maſque „ afin 
de n etre pas reconnu. Sa toilette ne- 
toir point encore achevẽe, qu'on dan- 
ſoit depuis long- tems ſous le dome. 
Lorſqu' il sy tranſporta, il jouit 
en chemin d'une vue aſſez agreable. 
Trois chars, remplis de mortelles 
| charmantes „deſcendoient a la fois 
de trois parties du Ciel. C'eroir a gau- 
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che des Afriquaines, train&es par des 


 Autruches : à droite il vit des Euro- 
peennes , dans une voiture faite en 
papillon, & emportée par des Aigles 


rapides: dans la PEriperave , & bien 


au deſſus du dome, il vit enfin les 


plus belles Habitantes des Ifles con- 


nues & 4 connoitre ; elles ctoienr 


z | 
amences par le Phenix & deux Grif- | 
fons. 
En entrant au wa Berazadir fac 
fort Eronne que tout le monde le con- 
nüt & le nommit : il imagina queen 
cela il y avoir de la magie, & il prit 


le parti d'oter ſon maſque. Au reſte, 


ſe croyant un fort digne modele, il 
ſe flatta que ſon exemple alloit ètre 


ſuivi: mais tous les maſques, au con- 
traire, ſemblerent affecter de mieux 


cacher leurs trairs. Outrè de ne pou- 
voir les reconnoitre , il les perſecuta , 
& crut Fen rendre plus aimable. Ce- 
pendant on danſoit , on ſe prome- 
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noir , on ſe plagoit ſur une galerie 
de cornaline qui regnoit autour de la 
{alle z & de tous les cotes les chars 
arrivoient fur des nuages. 

Dans la confuſion du bal, Beéta⸗ | 
zadir neut plus qu'un ſeul . en 
vue: il cherchoir Abenza , & croyoit 
la trouver dans toutes les femmes 
qu on pouvoit ſoupconner d'etre jo-- | 
lies. Apres avoir excite , par ſes mé- 
priſes , quelques éclats de rire fort 
peu decents ; apres $'ctre attire des 
compliments encore moins flateurs, 
il crut enfin voir ſa belle Princeſſe. 
La femme dont la taille & le port 
lui faiſoient former une telle conjec- 
ture, Etoit jaſtement ſeule, & aſſiſe 
ſur un petit canapé à deux places . 
qui ſembloit par hazard ſe trouver 
dans un coin. Il s empare avec viva- 
citè de la place vuide, & il adreſſe 
à la belle maſquee les compliments 
les plus backer, On Fecoute avec 
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attention; on paroit meme le plain- 
dre: il croit alors devoir redoubler 


ſes inſtances. Son amour le rend en- 


treprenant: il va lever ce qui doit 
dèrober a ſes Pu les plus beaux traits 
de la Nature. . . . . . Mais quelle eſt. 


ſa ſurpriſe & ſa confuſion ! Ceſt la 


Fee elle - meme qui eſt l'objet de ſes 
rranſports ; & il en 'recoit des re- 


montrances, qu il eſt 7 de- 


couter tout entieres. 
Eh bien, Madame, lui lpond-il ala 
fin, vous m' avez contè ſans doute des 


choſes admirables: mais je ne vois 
point en cect un ſi grand ſujet de diſ- 


pute. Jai cru trouver en vous la plus 
belle des Princeſſes; je me trompois, 
je Favoue, & tout au plus c toit tam- 
pis pour vous: il eſt clair que vous 
vous ie d'un accident flateur; 
&c d'autres, 4 votre place, m'auroient 
deja remercié. Voild, permettez-moi 
de vous le dire, comme avec les fem- 
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mes on ne sait a ce qu'on tient. 


* 


Mais croyez - moi, ma bonne tante, 
laiſſons· là cette tracaſſerie, & paſſons 


vite a l'eſſentiel. La Prince Abenza 


ſera toujours ma divinite: il faut que 
je l'aie, ou que jen perde Feſprit; 


le ſacrifice ſeroit trop grand, pour 
que vous ne deviez pas ſonger a me 
ſecourir, & à me faire triompher de 


Tingrate. Vous eſſayez de m'amuſer 


ici par de belles choſes qui men- 
nuient; toit bien la peine de vous 


mettre en frais! ou je ſuis un ſor, ou 


il eſt convenable d'employer mieux 

notre tems & votre pouvoir. Je re- 
viens donc, Madame, à ce que je 
vous aurois dit hier au ſoir, fi vous 


naviez pas eu la bontè de rendre ma 


langue inutile: je vous ſupplie par 


attraits ſi raviſſants encore, & qui 
ſont ce que vous avez de plus cher 
au monde, je vous ſupplie dis- je, 


(i 


— — — 
- = : — — — 


id 
— 1 
- r 


—— — 
3 - 


72 Ls BonnsrTs; 


_” "3 I0T, — I 9 * * * 1 — * 
—— — — -. —PU ME OA ů ¶ů — 2 
—— — ad 


h | 
[| d'avoir pitiè de mon triſte-ſort ; 7." 
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1 pour le faire changer, de me Sadler; 
pendant quelque tems une partie de 
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votre puiſſance diabolique. Z 
- Diabolique ! repliqua Tonte-Bon- 
| — ne en courroux; quel outrage & 
quelle ſtupidite | 1] faut ètre vous- 
meme, pour ignorer la difference qui 
ſe trouve entre une Fee & une Ma- 
gicienne: mon pouvoir n'eut jamais 
i rien de commun avec les mauvais 
3 Genies; je le tiens du grand ra 
des Peéris, & je ne Femploie qu'à 
Fi proteẽger les bons & à chatier vos dem- 
| blables. La Fee ſe tut: Betazadir fan- 
; glota. II revint enſuite a la charge, 
1 parla beaucoup, &, en neveu chéri 
| obtint a la fin ſa grace & ſa demande. 
=: La Princeſle n'eſt: er ict , lui 
_ 1 Air Toute- bonne; Ceſt à la FIR de 
5 ſon pere qu'il faudra la chercher. 
=. _ Voila mon collier d'emeraudes, C eſt 
* bh * * des Taliſmans'; ta- 
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chez, Betazadir, d'en faire un bon 
uſage: il peut parvenir a rendte heu- 
reuſe une paſſion qu'il elit fallu etouf- 
fer. Lorſque de la main gauche vous 
roucherez ce collier, & qu en èlevant 
autre vous ferez quelque comman- 
dement , vous ſerez ſoudain ob&i par 
toute la Nature. Un tel pouvoir aura 
neanmoins des bornes; il n'agira ja- 


mais en votre faveur, aux depens du 


malheur d'un autre Etre. . Le ne- 
veu interrompit pour repreſenter 
quune telle reſtriction eroit auſſi ri- 
dicule que genante. Cette portion de 
ma puiſſance , reprit Toute- Bonne, 
_ entraine avec elle la condition dont 
je vous parle, & je n'en ſais point 
fachee. De plus, il faut ſans ceſſe por- 
ter ſur vous ce collier precieur , que 
peut- tre on youdra vous ravir. Sil 
vous Echappoir un ſeul inſtant, vous 
; perdriez ſur Theure, & pour jamais, 
tout pouvoir ſurnaturel: c'eſt une 
N 5 
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Epreuve ou j ai paſſè moi-meme , & 2 
laquelle j eſpere que vous ne ſuccom- 


berez point. Or donc, Berazadir , 
voyons où vous mettrez ce collier La 


choſe eſt bien difficile à concevoir, 


répondit- il en levant les epanles ; eh 


parbleu „Madame, je le mettrai ſans 
doute à mon cou. Je m' attendois bien 
à cette rẽponſe, reprit la Fee en ſou- 
pirant; eſt· ce que vous ne ſavez pas, 
Bétazadir, que dans nos Regions les 


hommes ne portant jamais de ſem- 
blables parures, on commenceroit 
par ſe mocquer de vous. On ſoup- 
gonneroit enſuite que ce ſeroit 12 vo- 
tre Taliſman; & vraiſemblablemenr 
vous en ſerieꝝ bientor delivre. Je crois 
en verite dit le neveu „que vous avez 


raiſon, pour la premiere fois. Mais 
Mende: oul..,.-.cet tout 
fimple.,.,. le voila bien fixe dans 
les replis de mon turban: ceſt-Ia qu'il 
reſtera tout le jour, & le ſoir j en 


„ 


— 
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Feral-MON-Luvan wy: XS SHS = 5 vous con- 
ſeille encore de dire que je manque 


Ceſprit.. .. Aide d'un tel pouvoir, 


interrompit Toute-Bonne, que;pre- 
tendez- vous faire d'abord? Ce que 


richeſſes, dont vous m'aviezpourvu, 


m'ont fait beaucoup d'amis dans les 


Cours que j ai viſitèes. Or dans celle 


de Zeèchid, Sultan d'Albinali, Jat 
protegè des Savants & de tres grands 
Artiſtes : avec quel qu un de ces gens- 
la, je parie que je vais 1maginer des 


choſes admirables. Cependant ne per- 
dons plus de tems; n'interrompez 
point amuſement de toutes les tètes 


folles que je vois ici; & moi, com- 
me un eclair, je diſparois pour cau- 


fe. A ces mots, Berazadir porte ſa 


main gauche au turban , leve la droi- 
te, & Senvole avec rapidité par le 
haut du dome entrouvert. 

D ij 
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la minute, à còté meme du Chireau 


il en cleve pour lui un ſuperbe, dont 


la conſtruction immenſe n*eyeilla pas 


une ſouris. Avec la meme dexterite il 
firnaitre de terre un bataillon de Gar- 


des, & cinq cents Valets, auxquels il 


dit avec arrogance qu'il-etoit le Genie 


Berazardir , & leur Maitre. Il leur 


donna 'ordre, & chacun alla vac» 


quer a ſon. emploi comme sil eur 
fait depuis vingt annees, _ 


- Apres tant d'ouvrage,, il 6roit juſte 


que le nouveau Genie prit quelque re- 
pos. On le porta ſur un lit ſomptueux, 


où, berce par Feſperance, il dormit 


tranquillement juſqu au jour. Mais 4 
peine la nuit eut-elle fait place a la 
lamiere , qu'il fut èveillé en ſurſaut 
par une cacophonie de timbales, de 


clairons , de fifres , & de tambours. 
Les Habitans d' Albinali, à la viie d'un 


— 


Ia arrive pres du Palais de 
| Zechid : la nuit eit encore. Dans 


I 


* 
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Palais vaſte, bari depuis minuit, & 
don l'on pouvoit foudroyer celui du 
Sckltan, avoiear ere ſaiſis d'un effrot 
inexprimable: : on battoĩt la genèrale, 
on crioit aux armes, & tout le monde 
y couroit. A 
- Berazadir fur peu 8 de ce 
mouvement general , qui alloit con- 
ſacrer ſa nouvelle puiſſance, & la ren- 
dre publique. Il parut a ſes fenètres: 
on le reconnut d'abord pour un Etran- 
ger qui avoit deja brillè ala Cour. II 
dit d'ailleurs au Peuple qu'il eroit Ge- 
nie de la derniere promotion, & qu'il 
ſe préparoit 4 montrer des prodiges, 
bien ſuperieurs a la creation d'un Pa- 
lais de pierre & de marbre. x 
Le Sultan Zechid apprit avec plai- 
fir ſon arrivee, & fa dignite, Toute 
la Cour attendit de lui des plaiſirs & 
des bienfaits. Mais ce retour affligea 
vivement Abenza, & FEmir Ovenſ- 
ſan, ſon Amant cheri. En effet, le 
| D uj 
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Sultan, qui-precedament avoit voulu 


donner ſa fille à Bètazadir, parcequ'il 
avoit eu ſeulement des richeſſes im- 


menſes, devint encore plus ferme 
dans ſon deſſein, ala vue du pouvoir 
du pretendu Genie. Betazadir de ſon 


| cõtè ne negligea rien de ce qui pou- 
voit Emouvoir, eblouir & ſeduire la 


Princeſſe. Il lui fit des preſens magni- 
fiques, qu'elle n'accepra point, & qui 
reſterent dans les mains de ſes Dames 
d'Honneur. Il la menoit promener 
dans de beaux jardins, qui naiſſoient 


| autour d'elle; mais elle n'y diſoit 


mot, & bailloit juſqu/au retour. Il lui 
faiſoit preſenter des liqueuts glacèes 


par des Nains qui ſortoient des pots 


de fleurs; mais elle renverſoit leurs 
ſoucoupes , & s amuſoit a leur donner 
des ſoufflets & des chiquenaudes. Be- 
razadir rioit de pareils tours. Il dit 4 


ſa Maitreſſe qu'il envioit le ſort de ſes 


Nains. Cependant il mobtint meme 
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pas le bonheur de recevoir des cro- 
Auignoles. 

Il eroit toutefois des moments on le 
front d' Abenza ſe deridoit aux yeux 
du Genie. Alors il regardoit au loin , 
& il Etour toujours ſur d'appercevour 
| Ovenſlan. Ce rival ne ſe preſentoir 

pourtant point ſur ſes pas; la Prin- 
ceſſe le lui avoit dẽfendu, pour Evi» 
ter un Eclar, & pour qu'il s' expoſar 
moins à la vengeance du puiſſant Be- 
tazadir. Elle ignoroit que le prẽtendu 
Genie auroit en vain voulu faire du 
—_— 7 TT 
Qutrè de voir que tant de ſoins de- 
venoient inutiles auprès d' Abenza, il 
ſe renfermoit quelquefois avec ſes Sa- 
vants & ſes Artiſtes. Mangeons, bu- 
vons, leur diſoit-il; fouillez dang 
mes trefors , & donnez mot de bons 
conſeils. Mais le plus ſouvent il eprou= 
voit qu'on peut en manquer avec 
beaucoup dargent. Sa reſſource Etoix 

D iv 
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alors de faire de nouvelles galante- 
ries. Le ſoir d'un beau jour il imagi- 
na de donner un feu qartifice a ſon 
inhumaine. 


Un lac parut ſous lad Eads dela 


Princeſſe. Dans le milieu &toit une 


iſle, d'on $'elevoirt une montagne en- 


. touree de trente Chateaux. Du Ciel 
ſur la cime du Mont, on vit d'abord 


deſcendre un grand obs enflamme. 


Ce globe éclata, & il en ſortit deux 
figures armces de flambeaux, repre- 
ſentant la diſcorde & la guerre. Elles 

volerent rapidement, Vune a droite, 


& autre à gauche, au- deſſus des For- 


tereſſes, qu'elles couvrirent d'ctincel- 


les. Alors des milliers de pertards, 
de fuſtes & de bombes partitent des 


Chateaux, & les feux qui ſortoient 
de Tun alloient tomber dans l'autre. 
Cela formoit en [air des arcs bruyans, 


qui variant à chaque inſtant leurs cou- 
leurs & leurs directions, faiſoient "= 


* 
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Fail des tableaux diverſifies, & tou- 
jours agréables. Une flotte parut ſur 
le lac; elle environna P iſle ; & battit 
à la 5 toutes les Forteteſſes. Elles 
rEpondirent par de nouveaux efforts, 

tandis que la montagne ſe changeoit 
en volcan. II partic 4 la fois de ſon 

ſein des laves rouges & bouillonnan- 

res qui couvrirent la terre, & mille 
jets lumineux Elances juſqu aux aſtres. 

Latmoſphere eroir embriſe , quand 

tour-4-coup fur, un globe d'azur. bril- 

lerent la concorde & la paix. Elles 
jetterent dans les feux des branches 
dolivier ;,& ſoudain, parmi les flam- 
mes, on vit ſe detruire & ſauter ew 
Fair. tous les waiſſeaux, „les teen 
& le mont. 

(be; ſpedacle fur fans da ae 
eee mais. des cris entendus. dans: 
appartement de la Princeſſe les eu- 
rent bientõt troubles... Une fuſce. yr 
bolt entree 271 une fenètreʒ elle avgis 

D: w 
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enkus dans les manches de Bétarz- 


dir; & malgtè tous les ſecours, elle 
avoit brülè ſes condes. Il ne getoir 
pas ſouvena à tems d'invoquer ſon 


pouvoir; & quand il le voulut, il ne 
put plus faite de ſes bras les geſtes nE- 
ceſſaires. Il fut donc oblige davoir 
recours aux Chirurgiens du Pays. La 
Cour en fut extremement ſurpriſe, & 
forma des doutes bien forts ſur la 
puiſſance d' un tel Genie. Mais quel 


| _— fat encore le ſien, quand on 


le porta dans ſon lit, & qu on pr6@ 


tendit changer fa coëffure! II fit des 
efforts extraotdinaires , & employa 


les menaces les. plus terribles pour at- 


_ofter la bonne volonte de ſes Valets. 


Ovenſlan, , proficant e de cette indiſ- 


poſition, en vit plus ſouvent la Prin- 
CLeſle. II lui demanda la permiffon 
aller attaquer un Genie, qui n'avoit 


pu ni prfferver, ni gnerir ſes propres 
coudes, 5 al ett le bonheur, 1 epi =Y 
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de ſervir Rat & de le defendre. 
Mon bras, qui dans dix barailles a 
derruir vos ennemis, ne doit plus 
vous laiſſer à la merci d'un ſot. Mais 
Fa prudente Abenza rerint ſon Amant, 
& lui paya par de tendres aveux la 
eomplaiſance kn il eur 0 Ro odeit 


encore. 

Cependant, comme a en | 
fait toujours de grands progres dans 
tes Cours des Sultans, Bétazadir en 
proie aux propos, perdit beaucoup de 
fon credir à celle d' Albinali. Il apprit 
neanmoins que Zechidtoir bien loin 
de le facrifier 4 ſon rival, & enfin it 
recouvra la facultè du geſte. O79 "a bk 
= II fortit le jour meme. Ses premiers 
pas ſe porterent vers le pare du Sul⸗ 


tan. Mals quels objets y frappent da- 
bord ſa vue ! A Tombre de ebe 


palmiers, & fur un lit de garon ſe⸗ 
= od violettes, it appergoit de loin 
Dvenflan aux pieds G Abeba. Ils pa 
: D vþ © A 
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roiſſoient ſe regarder avec tendreſſe, 


& ſe tenir des diſcours. plus tendres 
encore que leurs regards. Ovenſſan 
ſupplioit, Abenza ſe défendoit; mais 


on voyoit très- bien qu' ils alloient ètre 


d'accord. Betazadir prend vite ſon 


parti. Quoiqu il ne put tre entendu. 


il geſticule, & commande a I Emir de 


fe transformer en ours. Qu'arriva- 
t-il? L'Emir ne changea point de 


forme, & nen parut que plus preſ- 
ſant. Maudite Fee, s'e&cria Bétazadir 
a | | | 5 T 


il eſt donc trop. vrai que je ne faurois 
nuire! N'importe, & je pretends qu'il 
' ſoirmetamorphole. A peine a- t- il par- 


je, que la Princeſſe, au lieu de ſon 


Amant, voit devant elle le plus joli 
des Amours. Ah. quel bonheur, dit- 
elle! & ſoudain, ſans conſequence 
elle embraſſe vivement le petit dieu. 
Retazadir accourt en jettant les hauts 
cris : il Etonne Abenza; & par mé- 


chanceté, il rend al Emir ſa premiere 
forme. 


4 


: 


4 


: 
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Admans inconfideres_, leur dir-il 


enſuite, la larme a Fail , objets pour 


moi bar bares, vous voulez. donc la 
mort de Berazadir ! Nous ne voulons 


point la mort des Genies, repondit 
I Emir en riant; nous ne cherchons 


qu'd vivre nous- mèmes dans le ſein 
des plaiſirs, qui nous tendent les 


bras. Vous exaltez votre triomphe, 


lui dir Berazadir , quand à mon ſeul 


aſpect vous devriez penſer que je dois 


le punir. Je penſe ſeulement, repli- 


qua Ovenſſan, qu en ce moment vous 


päliſſez. Or apprenons ſur le champ | 


avec ce ſabre, lequel de. nous deux a 
raiſon, Le Genie ent le friſſon; mais, 
heureuſement pour lui „Abenza, qui 


ne connoit point fa foibleſſe, ſe jette 
au- devant de Emir, & le contraint 
à remettre ſon arme. Admirez ma pa- 
tience, leur dit Bètazadir; & vous, 
Ovenflan , que j eſtime, apprenen 
mes nouveaux deſſeins. Lorſqu on a 
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fait en quelques inſtans, comme mot, 
des Palais garnis de Gardes , des jar- 
dins fleuris, de beaux feux d'artifice, 


& de petits Amours , on a prouvE 5 


Certainement qu'on Peer ancantir fon 
rival. Il eſt donc vraiſemblable que 
vous ne devez ici vos jours qu'a ma 


feule clemence. Profitez-en , croyez 


moi, & acceptez les propofirions qu'il 
Nat enfin vous faire. Vous adorez la 
Princeſſe, & je ſens trop que vous 
avez W Mais enfin dans le mon- 


de entier vous trouverez des filles auſſt 


belles, qui vous tonſoleront de me 


1 Pave cedee. Je peux vous fournir 4 


Pinftant un char precienx & ſolide. 
En moins de vingt minutes il vous 


tranſportera dans les regions les plus 


EUovignees. Ses coffres ſeront pleins de 
fort gros diamans; & avec ces richef· 
ſes, faites pour Kadare tout autre 


qu Abenza, vous obtiendrez, à votre 
choix „dix Princeffes, & leurs Royaus 


( 


( 
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Ovenſſan fut indigne de toutes ces 


belles offres: il repondit que | Empire 


de Univers „& les charmes de tou- 
tes les Reines enſemble , n'toient 
rien à ſa vue, compares au cœur d A- 
benza. Sur ces entrefaires le Sultan ſe 
montra: il vint avec ſa ſuite faire des 


compliments au Genie, qui, dévoré 


par ſes chagrins , Parur le Plus content 

des Etres. 4 
Seigneur, vous me ptevenez, A r 

: ww : delivre de mon indifpoſi- 


on, j allois vous offrir mes homma- 


ges, & vous annoncer un Carrouſet 


en Thonneur de la Princeſſe. Soudain, 
au milieu des airs, mille trompettes 


fe firent entendte, & dix Tours sc 
leverent en totid dans le Parc. Beta- 


zadir dit au Sültan, que pont bien 


voir le ſpeckacle, a devoit monter 


avec fa Cour ſar Ia cime de ces edi 


fices. Le prétendu Genie y monta 


kii- meme 2 core @Abetiza , „ tandis 


* 
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qu une foule empreſſẽe accourut ſur 

YArène, enceinte des nouvelles Tours. 
On s' attendoit a voir dans cette en- 
ceinte des Cavaliers & des charriots: 
rien n'y parut d abord. La Cour com- 
mengoit à s'impatienter, quand des 
quatre parties du Ciel arriverent dif- 
ferens quadrilles de Cavaliers de tou- 
tes couleurs. Ils ne deſcendirent point 
dans l Arène: ceſt dans Pair, & au- 
deſſus de la tore des eee qu'ils 
firent leurs marches , leurs caracoles, 

leurs voltes „& leurs combats. Ils ſe 
donnoient de grands coups de lance, 
qui les precipiroient aſſez ſouvent. 
La moe du Peuple baiſſoit la tete, 
en les voyant tomber ʒ mais tout-à- 
eoup ils ſe perdoient en chemin, com- 
me ces Etoiles.d' artifice „ qu'une fuſce 
repand dans Pair. Ceux qui avoient 
diſparu Eroient remplaces pas de nou- 
veaux venus, au ſon des hautbois 4 


des cors n & des e Ala ſuite 
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des Cavaliers, on vit venir trois qua- 
drilles d' Amazones, verd, aurore & 
citron. Elles donnerent auſſi de grands 
coups, & firent à leur tour des culbu- 
tes rejouiſſantes. Ce ſpectacle ſingu- 
lier fut enfin termine par une courſe 
de charriots tranſparens. Quelques- 
uns furent renyerſes , & firent baiſſer, 
a tort , la tète meme de Zèchid. Beta- 
zadir ſpirituellement railla la- deſſus le 
Sultan. Sa fete fut trouve miſerable; 
on lui tourna le dos. Ovenſſan lui ar- 

racha le bras de la Princeſſe, & il sen 
retourna chez lui penetre a la fois de 
honte, d'amour, & de rage. 

Que fait: il pour racher de calmer 
fa douleur ? Sebdar, Peintre fameux, 
eſt appelle en ſecret par ſes ordres. 
Volez, lui dit il, fur les pas d' Aben- 
za. Son pere regoit aujourd'hui des 
Ambaſſadeurs; elle ſera fans doute 
parece magnifiquement: allez la voir, 


& la peindre debout, telle qu'elle ſe 
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montrera dans la ceremonie ; la paru- 
re ne meſſied pas ſur une belle, & je 
les aime bien autant le jour que la 
nuit. Au reſte que le portrait ſoir fait 
ſecretement & parfaitement, & ſur 
le champ. Je ſais que vous bravez 
cette lot ridicule , qui defend aux 


Arts en ce Pays d'imiter la figure hu- 


maine: allez , travaillez, revenez; 


& pour votre ſalaire, le tableau ſera p 


couvert de pieces d'or. 


Anime par un tel prix, Sebdar fit 


des miracles. A Taide de deux Com- 


-pagnons „il eut bientor rempli les 


 vites de Berazadir. Le tableau fut ap- 
portè dans fon appartement. Soudain, 
pour pouvoir contempler a loiſir cet 


ouvrage , il ordonna qu'on le laiffar 
tranquille, & ſeul. Si je ne peux en- 
core, dit il, obtenir Poriginal , jouif- 
ſons du moins à loiſir du plaiſir de 


voir la copie. It en examina les de- 
rails; il fir de vives exclamations; ul 
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 Eroit prer à ſe mettre à genoux pour 
-adorer tant de charmes : mais quoi! 


Secria-r-1] tout- a- coup, ne pourrois- 
je pas animer ? . . . quelle idee , & 
quelle folie! folie ou raiſon, n'im- 
porte, il faut au moins tenter. II fait 
alors quelques geſtes; &, dans Pinſ- 
tant, © merveille! la figure ſe dera- 
che du tableau, marche, & ſemblele 
regarder rendrement. Bètazadir, ravi 
d'une telle aventure, ne fait sil dort, 
ou sil eſt 6veille. II s'enhardit, it 
prend une main, qui ſe laifſe baiſer; 
il eſt comme enchantè. Sa vũe ſe porte 
alors ſur les pieds mignons de la Prin- 
ceſſe, dont une robe d or ne laiffe voir 
que la pointe. Il veut les confiderer 
tout entiers; mais cette robe eſt d un 
metal maſſif, qui trompe ſon eſpoir. 
On ne peut pas toujours rendre rat- 
fon des caprices & des fantaiſies. La 
renacite inſurmontable de la robe fait 


le malheur de Bétazadir; il gemir 4 
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il o emporte; & ne pouvant parvenis 


ee ae le cou d'un pied, il ne 
P 


Sur plus ſans douleur conſidérer la 
perſonne; d'un geſte 1] la renvoie, & 
dans un clin d: il elle regagne fon 


| {cjour. 


Dans ce moment 4s boner venoit 
etre ſervi. Betazadir avern , alla 
tacher de ſe conſoler a table, Ses Ar- 
tiſtes Vattendoient ; ils eſſayerent de 


_ calmer en lui le chagrin qui ſe mon- 
troit ſur ſon viſage. U'un deux lui 


conſeilla de changer de coëffure: pour 
exccuter ce bon avis, il portoit deja la 


main a ſa tète, quand un inſtant de 
reflexion le preſerva du malheur qu'il 


avoit le plus a craindre. On lui dit des 
nouvelles, qu'il fit repeter , & qu'il 
n'entendit point. On lui verſa des li- 
queurs exquiſes, & il crut avoir bu de 
A 5 | 

Cependant il rouloit dans fon of. 


prit des periſces dignes de lui. Bien- 
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' © tor fon viſage redevient ſerein. Les 
veſtiges de la douleur y diſparoiſſent 
ſous les traits de la joie. Le premier 
des Sculpteurs d' Al binali ſe trouvoit 
aſſis à ſa droite. Mon cher Bouchen- 
ſaim, lui dit- il A Poreille, jexige de 
vous un ſervice eſſentiel. Je veux 
avoir de votre main une ſtatue, en 
albatre, qui repreſente toute la beauté 
d' Abenza. Je ſais qu'elle ſe baigne le 
matin dans le grand baſſin du pavillon 
verd : il eſt alors garde par cent fem- 
mes; mais je n' ignore pas que votre 
epouſe, ſavante dans Part du deſſein, 
eſt Pune de celles qui ne quittent 
point la Princeſſe. Par ſes ſoins, par 
vos travaux, par votre habilete, com- 
blez au plutor mes eſperances , & 
compte que le prix paſſera toutes les 
vötres. 


Bouchenſaim ne fut pas moins 
| complaiſant que le Peintre: 1] inſ- 
truit fa femme; il emploie un grand 
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nombre d' Ouvriers; il veille, il per- 


fectionne, il finit; il parvient à li- 
vrer dans peu de jours le chef. d u- 
vre de ſon Art. La ſtatue fut placee 
dans un beau Sallon, où Berazadir , 


preſque devenu fou de l'excès de ſa 


joie., s'enferma ſous quatre verroux. 


Quelle ſatisfaction pour lui! quelles 


delices de voir, d'admirer tant d'ap- 


pas ! Ils ſont parfaits, ils forment 


Fimage la plus ſenſible de la beauté 


qu'il aime. Mais ce n eſt rien encore; 


il veut donner la vie à ce nouvel Etre 


de FArr: un geſte; & la ſtatue va de- 
venir une Divinité: il le fait, en 


friſſonnant. Deja Valbarre a pris une 
foible teinte de roſe; les cheveux ſe 


livrent aux zephirs; les yeux s entr'ou- 
vrent à la lumiere; les joues ſemblent 


1 rougir de pudeur; les levres les effa- 
8 eent; une douce chaleur penerre , & 
1 | e le cœur Palpire; la en eſt 
— en ee ere eee eee eee ene nn yen 


14 


o TATLEMHIX ET ZiNERA. 95 
Berazadir ſoupire; il court vers 


l'objet anime pour lui. Lalbarre, do- 


cile à fa voix, ſe laiſſe enlaſſer dans 


les bras qui lui ont donnè la vie. Be- 


tazadir hors de lui-mème veut ètre 


embraſſè à ſon tour.. . O malheur! © 8 
deſeſpoir Sa tete agitée s eleve, ſe 


panche trop prẽcipitament; il laiſſe 


tomber ſur le parquet ſon turban & le 
collier d'emeraudes. A Vinſtant la Sta- 


tue perd ſon coloris, ſa flexibilire ; & 
le ſerrant ètroitement par le cou, elle 


redevient albirre. Berazadir doulou- 


reuſement comprimè, fait, pour ſe 
delivrer , mille efforts inutiles; il ſe 
meurtrit, il ſe dechire, il ſe plaint; 


il jette des cris, qui ſe font entendre 


juiqu'au Palais du Sultan. 

De par tout on accourt, on enſoner 
les n les premiers qui arrivent, 
eronnes du ſpectacle, ne ſongent point 
à donner du ſecours: les cris de Beta- 


zadir augmentent ; Zechid vient ac- 


= 
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compagne d'Ovenſlan. Quelle vue! 


quelle ſurpriſe ! Le Sultan outre pro- 


poſe au Peuple, pour delivrer le Ge-" 


nie, de jetter la Statue par les fenè- 


tres. On alloit ſuivre ce conſeil, quand 
 Ovenſlan calme le Sultan & le Peu- 
ple. Il dit a ſon rival qu'il peut Parra- 


cher a ſa peine ſans riſque , mais a 
certaines conditions.... Jabandonne 
Abenza, interrompit Bétazadir; ; je 
ne ſuis qu'un homme 1mbecile , 4 
Selt ſervi ſottement d'un bon Taliſ- 


man, qu'il n'a plus. Et moi, dit a E- 


mir le Sultan, outrè d'avoir tant re- 
ſiſté ſans raiſon , je vous donne à la 
fois la Princeſſe & ma Couronne. 


Ceſt trop de biens, $ecria Pheureux 


Ovenſſan; & ſoudain, avec un grand 


- marteau qu'on apporte, il briſe la pri- 


ſon de Betazadir. Alors on vit dau- 
tres choſes auxquelles on ne s'atten- 
doit guères: tout-d- coup le tonnerre 


* le plafond diſparoit, une 


lumiere 
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lumiere &blouiſſante embellit les ob- 


jets, & 'on ſe crut au Ciel. Il n'en 
falloit pas moins pour annoncer Par- 
rivee de Toute - bonne. On la voit en 
Pair fur un char de feu: dela, & d'un 


coup de baguette, elle transforme en 


Oiſon ſon neveu, qui de lui-meme 
va Satreler a ſa voiture. Elle s 'envole 


enſuite aux extremites de Univers, 


d'ou depuis ce tems-là, & je ne sais 


pourquoi, on n'a plus eu de ſes nou- 


velles. 
Cette Hiſtoriette de Radeurer ne 


produiſit pas, ſelon la coutume, des 


reflexions morales. Cependant on 
avoit long: tems navigue depuis I'Ifle | 


Abrolho : on avoir coroye celle de 


Madagaſcar : on avoit longe le Pays 
des Caffres, & paſſe celui des Hot- 
tentots; quand on &appercur dans le 
vaiſſeau, que preſque toute eau y 
Etoir corrompue. C'eſt pour des Na- 
vigateurs un malheur inexprimable. 


93 Les Boxers; " 
Talemik ne ſongea plus qu'a le faire 
ceſſer, en tachanrt d aborder a la pre- 
miere terre: mais on la chercha vai- 
nement pendant pluſieurs jours, & 
Tequipage ſe trouva reduir au deſtin 
le plus deplorable. Au lever du So- 
leil on eut devant les yeux un ſpecta- 
cle extraordinaire .; le Ciel etoir ſe- 
rein de toutes paris; cependant ſur 
la ſurface de la mer, on appercevoit 
un amas immenſe de nuages immo- 
biles, & ces vapeurs épaiſſes Etoient 
ſurmontèes d'un grand nombre d'arcs- 
en- ciel, qui leur formoient une cou- 

| ronne eclatante & variee. | 
Talemik ne püt imaginer quelle 


ner pas ere prudent de sen appro- 
cher avec le navire: on en fit le tour 
avec circonſpection, & on eut tou- 
jours le meme ſpectacle. C'etoir pour- 
tant un amas d'eau bien intéreſſant 
pour le Prince: il rẽſolut de prendte 


Etoit la cauſe d'un tel phenomene. II 5 


* 
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un teleſcope, & de ſe rendre dans 
une chaloupe au milieu meme de tant 
de nuages, pour aller détouvrir ce 


5 qui pouvoit ainſi les fixer. La rendre 


Zinéra, bs "2 d'un noir pteſſenti- 
ment, „ s'Ecria qu elle ne permietroit 
point que ſon” Epoux s eloignar ainſi 
Telle. Envain tacha-t-on de la raſſu- 


ret ; elle voulut du moins accom- 


Faber Talemik. Leſquif les porta 
donc, 4 Paide un Ra ameur, vers 
objet merveilleux de leur curiofits. 


Mais eützon pu prevoir le malheur 


qui les attendoĩt la ! IIS n'6roient 


= point eticore Afrivés aur nuages , : 


quits Mirent tout-A- A coup leur cha- 
loupe entburée & ly pla- 
fieires koinities” qui nagedibat.” Le 


vaiſſeau accourut au ſecours ; il! n en 


etoit plus tems l- eſquif avoit erk ren- 
verſe. Le Matelot ſeul revenoit'com- 
meil pouvoit, & les Nageurs avoient 
diſparu avec le Prince & ſon epouſs. ; 
Eij | 
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Suivons ces victimes inforrundes | 
juſqu au ſein de la mer; e les 
portes, par leurs Raviſſeurs, 4 tra- 
vers d'un element qui doit les faire 
perir. Que dis- je! ne e ee pas 
de la vie de ces tendres epoux. Dans 
P epaiſſeur d'une ombre inconnue ils 
ſe trouvent bientor depoſes ſur un ri- 
vage; ils y rendent ſans effort toute 
Teau qu ils ont bue; ils ouvrent les 
yeux, ils s entrevoient; - & ils S'em- 
braſſent viyement, en jettant des cris 
de ſutpriſe & de joie, Quelques flam- 
beaux leur ſont auſſi-ror apportes par 
des hommes 4 a demi nuds: on allume 
un grand feu; on les engage a ſecher 
leurs habits; & on leur tẽmoigne par 
mille egards , ry "ils n ont. plus rien 
craindre. IE GL | 

Talemik , eſſuyant fon rfleſcope , . 
? ne pouyoit rien comprendre 4 a tout ce 
qui venoit d arriver. II voulut! inter- 
roger les homme: quil 1 entouroient; 

The > 
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fa curioſitè fur très- mal ſatisfalte. 
Non- ſeulement il n'entendit point 
leur langage, mais leur voix ſourde 
& rauque le frappa d' ëtonnement. 
Alors il les conſidera avec plus d at- 
tention, & ſa ſurpriſe angmetira bien 
davantage': ; 1] ap percut entreles doigrs 
de leurs mains, des* peaux pareilles 4 
celles qu'on voit aux pattes des oies, 
Seroit- il donc poſſible, dit. il 4 Zine- 
va; que nous nous trouvaſſions ici 
parmi une eſpece de Peuple marin ? 
Je nai jamais pu croire veritable ce 
qu'on m'ayoit dit de pareils hom- 
mes (1 5 & PX ne fais encore ſi je days | 
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0 Talémik avoir eu tort, ſi les fairs que 

nous ſavons Etoient parvenus à ſa connoiſ- 
ſance. Des Villes entieres ont certifié Fexiſ- 
tence des hommes marins , ou du moins am- 
phibies, leur facon de vivre & leurs mœurs. 
On ſe contentera de rappeller i ici 2 ce ſujet, 
le plus ſuccinctement qu on pourra 3 quelques 
traits d Hiſtoire connus des Curicux. 


Em 
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m'en rapporter : A mes yeux. La Prin- 
ceſle, Plus: raiſonnable, ſe rendit d. a- 


my . 
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On a vũ au Banc de Terre Neuve un de 
ces; hommes marins ſortir de eau pluſieurs 
fois & reſter long tems ſar la rive de il Iſle. 
: A Seſtri dans le Levant , on en pecha un en 
1682, qui fur examines & admire de toute la 
Ville. Son chagrin & le dèfaut de nourriture 
derne le * 1850 au bout de ne 
Jours.- 1 UE 
En 1686 , on en hs un autre PR: le 
Texel. II fut vũ par tout le peuple; mais, re- | 
renu malgre lui „ il ne yecut auſſi ns quatre 


14 


Jours. | 

Dans I'Hiſtoire de Portugal , il eft rapports 
que de pluſieurs Ctres pareils , pechts au Cap 
de Comoryn, il reſta une femme & une fille, 
qui furent envoyces au Roi Emmanuel: elles 
yEcurent long: tems, parce qu'on eur le ſoin 
de les rejetter frequemment : a la mer , ccintes 
d'une chaine legere. | | 
| Francois Petit, dans fa grande 3 6 
Liv. III, p. 31 9 parle auſſi d'une femme 
marine, priſe apres un dibordement de la 
mer, entre . & Liedam. Elle fut don- | 


* 
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bord 4 l' vidence. Pour ne plus dou- 
ter, dit-elle , de la maniere d'exiſter 


ED $97 2 3 6 

nde aux Habitans de Harlem, & vecut quel- 
ques annces , travaillant & filant avec hogs 
.Epoulſes. 

En l'année 1725, M. le Combe 8 
fort, commandant la Marine à Breſt, envoya 
A Paris une Relation, certifice de trente-deux 
perſonnes , & rapportèe dans ! Hiſtoire Natu- 
relle de Univers, par Colonne, Tom. IV , 

p. 139. On y voit qu'un homme marin tourna 

pendant deux heures autour du Vaiſſeau Fran- 
cois ; nommé la Marie de Grace, pour con- 
templer une belle * de . qui etoĩt A 
la proue. | 1 
On pourroit parler encore de 3 
d'autres hommes ſemblables, viis par des Na- 
vigateurs, EvEnemens dont la realite eſt con- 
Naree par différens Proces-verbaux. Mais on 
craint ſur rout 4'ennuyer. On croit neanmoins 


deyoir ajouter encore quelques lignes tittes | 


d'un Ouvrage periodique fort eſtimè, & le 
Lecteur verra leur rapport à ces faits. 

>> Il eſt conſtant que tous les hommes ſont 
»» naturellement, & a la rigueur, amphibies , 
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de nos raviſſeurs, il ne faut que ſon- 
ger 4 la route qu'ils nous ont fait te- 
nir. D'ailleurs, ſortis à peine du mi- 
lieu des flots, nous les entendons mu- 


gir de tous Cotes : au lieu du Ciel, ſur 
nos tètes, nous n'appercevons qu'une 

vote ſans fin „ formee de rochers, 
qui ſemblent ſufpendus. Je ne fais ol 


nous ſommes-; mais ces lieux extra- 


ordinaires, & qui nous paroiſſent 
horribles, ne ſont certainement point 
au- deſſus de la terre. Pourquoi ces 


8 


r 


>» & que ce n'eſt que forcement , en quelque 


> forte, qu'on les contraint de renoncer , des 
leur naifſance , a VElement dans lequel ils 
ss ont été engendres. En effet, ceſt dans le 
s liquide qu' ils ſont formes , & qu'ils vivent 


>> tant qu ils reſtent dans le ſein de leur mere. 


Ib eſt donc tres probable que s ils naiſſoient 
»» dans l'eau, ou du moins Sils y Etojent jet- 


> tes quelques inſtans apres leur naiſſance, 


s ils continueroient d'y vivre. % Journal En- 


3 Octobre 1764 , HF Partie. 
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monſtres ſont- ils venus 20us'en arra- 
cher ? Infortunèe que je ſuis , ils 
m'ont ſeparee ſans doute pour jamais 
de mon cher Rahaben , ta plus par- 
faite image. A peine la Princeſſe eut- 
elle dit ces mots, qu'elle voit appro- 
cher un homme, different des autres, 
& couvert d'un habit aſiatique : elle 
le montre avec joie a Talèmik, & en 
meme · tems elle Pappelle. Cet homme 
juſtement entendoit & parloit PAra- 
be. Je viens, leur dit-il en les abordant, 
apprendre qui vous ètes, vous dire 
pourquoi je me trouve ici, & vous 
faire connoitre le ſort qui vous at- 
Le vaſte ſouterrain od nous ſom- 
mes eſt appelle Bamip par les gens du 
Pays, qui ſont d' etranges perſonnes; 
mais voila quelques- uns d'entr'eux, 
de qui nous ne ſommes point . 
dus, & ſur leſquels vous pouvez à 
lou er leurs perfections. Is 
E v 
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ont, comme vous voyez, les pieds 


larges, les jambes longues, les han- 


ches hautes, le ventre plat, des bras 
nerveux, avec des mains de canard, 

les Epaules. rondes , la barbe griſe N 
ainſi que les cheveux, la tete en uf 
d autruche, le front pointu, les yeux 


verts, & un nez en bec a corbin. 


Leur caverne, ou plutor leur petit 


monde, eſt un terrein de vingt lieues 


de tour. Dans les trois quarts de ſa 
eirconference il eſt entoure d eau, & 
par la partie qui reſte il tient à des ro- 


cChers impènètrables. Une voure Enor- 
me & naturelle le couvre tout entier , 


& cette eſpece de coque immenſe 
plonge tous ſes; bords dans la mier ; 
de ſorte-quien ce ſejour on na jamais | 
vu les-globes des Cieux. L'air s'y rend 
3 travers de onde, & vraiſemblable- 
ment aufli par quelques fentes de 
cher, qu on n a point encore appet- 
. lots, pendant le] jour, ne 
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rẽverberent qu'une lumiere foible I 
mais heureuſement dans quelques en- 
droits elle eſt repercutèe & multiplice 
par de groſſes pierres precieuſes que 
la nature a ſuſpendues entre les mar- 
bres de la voure, | 
Le fol de cette vaſte demeure eſt 
de rocher, couvert de quelques pieds 

d'une fort bonne terre. Les flots cour- 
rouces produiſent quelquefois un vent 
frais qui la fertiliſe: d'ailleurs plu- 
fieurs ruiſſeaux la diviſent & l'embel- 
liſſent. On a donc ici, comme ail- 
leurs, des grains, des plantes, des 
arbres, des fleurs & des fruits. On y_ 
rencontre fort peu d' animaux terreſ- 
tres; mais leur eſpece y eſt bien rem · 
placte par les amphibies & les aqua- 
tiques. 7 
Le quatrieme element n'y manque 
pas non plus: on entretient par tout 
le feu avec du bois, & des matieres 
birumineuſes qui coulent abonda-- 


E vj 
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ment du roc. Il y a dailleurs ſous 
quelques rochers un grand gouffre de 
feu naturel, d' où ſortent fort ſouvent 
des fumèes deſagreables. Tout le Pays 
eſt enfin diviſe en deux Royaumes, 
contenant deux Villes, Paxchi & 
Biſſo, & de plus cinq Villages. 
Il eſt tems de vous dire que les Peu- 
ples en ſont amphibies, tels que le 
crocodile , le caſtor, le phocas. (1) Ils 
vivent indifferemment ou dans Fair , 
ou dans eau; de forte qu'ils ont, 


(1) On a remarquè que les phocas , on 
veaux marins , ſont , pour Vinterieur , ſem- 
blables en tout aux veaux terreſtres. Dans 
Tancienne Rome on voyoit pluſieurs de ces 
phocas prives ; ils y Etoient nourris d'avoine 
& de millet, & ſuivoient leurs maitres. De 
notre tems, & ſur les rivages des Provinces 
maritimes d' Ecoſſe, ils paiſſent “herbe par 
troupeaux ; & ſi Ion vient les inquieter, ils 
ont bientòt mis entr eux & les Chaſſeurf ung 
barriere inſurmontable. 
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comme dans leur contree terreſtre, 


des habitations dans la mer. Ils gy 
jettent pluſieurs fois dans le jour, 
pour aller ſe promener , ou prendre 


du poiſſon & des coquillages. Notre 
peche eſt pour eux une chaſſe. Ils aſſu- 
rent qu' ils trouvent fouvent dans leur 
chemin d'autres hommes amphibies, 
avec qui ils s entretiennent par ſignesʒ 
Ceſt ſeulement hors de l'eau qu ils 
peuvent parler, & ſe faire entendre à 
Poreille. 


Ils ont auſſi une religion: ils ado- 


rent la lumiere du jour; mais il leur 
eſt expreſſement' defendu d' aller re- 
garder vers les Cieux I Etre brillant 
don elle Emane, Le premier d' en- 


tr'eux qu'on trouveroit au- deſſus de 


la mer pendant le jour, ſeroit desho- 


nore, & puni comme facrilege. Les 


Miniſtres de leurs Autels ſe ſont re- 
| ferve ſeuls le privilege de voir le ſo- 
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leil une fois dans trente ans (1). Au 
retour de la contemplation qu'ils vont 
faire au- deſſus des eaux, ils ne man- 
quent jamais de dite du pere de leur 
Divinite les choſes les plus ſingulie- 
res. Ils lui donnent un viſage d'or, 
la barbe & les cheveux d' argent, une 
bouche de rubis, des yeux de dia- 
mant, & des cornes de ſaphir. Ils 
aſſurent que le reſte de ſon corps eſt 
inviſible, & que neanmoins ils ont 
apperqu ſes grandes pattes d'oies Les 
uns Font vũ ſe couvrir d'un grand voi- 
le: aux yeux des autres il a pleuré, it 
eſt deſcendu dans la mer, & pour 
autres encore il geſt perdu dans le 
| Ciel. Ces narrations A de bou- 


1 


— 
— „ 


(r) Juſquà preſent on n'avoit point ſu la 

raiſon pourquoi dans nos voyages nous trou” 

vons fi peu d hommes marins. Trente ans s ſont 
un a long terme. 
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che en bouche, acquierent des ad- 
ditions merveilleuſes „& ſont enfin 
Ecrites en lettres d'or pour Pista 
tion de la jeuneſſe. 


Je mentrerai point, ajouta. lun, 


en dans des details plus 
 circonſtancies , vos yeux & le tems 
acheveront de vous inftruire. Venons 
maintenant a ce qui me regarde. Mon 
nom eſt Bellahar : vous voyez en mot 
un Officier de la Marine de Tor (1). 
Le Souverain en eſt fort pauvre z mais 


il trouva dans! Hiſtoire ancienne, que: 
ce Port recevoit autrefois autant dor 


qu'on pouvoit en deſirer. Il mit en 


wer ee Vaiſſeaox | _ faire 


„ — 
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@) Tor, ou Elfor, ou Eilan ft un Port 
fur la Mer Rouge, laquelle en cet endroit na 
que trois lieues de large. Ceſt la que Moyſe, 
pourſyzvi par Pharaon, paſſa la Mer à pied 
ſec, ala tete des Iſraelites C'etoit enfin un 
des principanx Ports, d'or Salomon envoyoĩt 


; les Flottes en Opbir. Geograph. de la Croix. 
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chercher & conquerir ce Pays: , & 
Jetois le Chirurgien de Fun de ſes 


Navires. Je ne vous dirai point com- 


bien nous courumes en vain pour 
trouver cette riche contrèe. Nous 
etions enfin parvenus aux environs 
des lieux où je vous parle, quand 
notre Equipage cria qu autour du 
Vaiſſeau Jon appercevoit un monſtre: 


c' etoit un Iman de ce Pays. Chacun 


de nous a Venvi veut tacherde pècliet 
le poiſſon extraordinaire; mais il ſe 
mocque de nos hamegons , de nos 


harpons, & de nos fleches. Alors je 


lui jettai une chaine, où pendoit un 
crochet: le poiſſon sy prit; mais ce 
fut ſeulement pour devenir mon pé- 


cheur, Il m'entraina vers lui avec 


force; & ſecondè d'un compagnon, 
qui Ae each ſous Peau, il m'eut 
bientor tranſports dans. ce Vaſte re- 
duit. 


170 


Etant le premier 3 — terreſirg 


WM 
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qu on y eut vu 5 Jexcital a mon arrt- 
vee une curioſitè generale. Je faillts 


etre ſuffoque par la foule des Pammas 


qui m' entourerent ( c'eſt le terme qui 
chez eux repond à homme marin); 
enſuite on laiſſa autour de moi un 


grand eſpace vuide, & on me chauffa 


comme vous; mais j eus une Cour 
plus galante. Les Pammafis, ou fem- 
mes marines , vinrent prendre part 


au ſpectacle. Auſſi peu couvertes, & 
beaucoup plus blanches que les hom- 
mes, elles diminuerent dans mon 
ame le degour que m'avoit inſpirè la 


premiere vue de ce Peuple. Une des 


femmes, entr autres, moins laide, 
&& plus parece que ſes compagnes, s ap- 


procha de moi peu à peu, me fit des 
ſignes gracieux, & me pinga douce- 
ment le menton. C' etoit une ſœur de 
la feue Reine de Paxchi; elle avoit 


bien raiſon de me careſſer ain ſi. Vous 


faurez que cetoit pour elle qu'on 


114 L xs B O NN E 15 27 

Eroit venu m'enlever. De tems imme- 
morial toutes les Princeſſes à marier 
ont eu le droit ici d' envoyer les Imans 
au- deſſus de la mer, pour leur ame- 
ner, & ils le peuvent, un Epoux d'une 
autre eſpece d' hommes. Les Rois & 
les Princes jouiſſent auſſi du mème 
avantage, pour tacher d'epouſer une 
femme étrangere. Mais cet uſage , 
dont Porigine & la cauſe ſont abſolu- 


ment inconnues, avoit eteE 1nfruc- 


tueux juſqu'a moi. Les Rois, les Rei- 

nes, & leurs familles , avoient été 

-obliges de ſe pourvoir dans le Pays. 
Des que je fus bien ſeche,ma Prin- 


ceſſe, dont le nom eſt Abaho, me 


prit dans ſes bras, me ſerra tendre- 
ment, & me fit conduire à ſon habi- 
tation, près de Paxchi, dans un char- 
riot traine par ſix loutres. J'y trouvai, 
ſur une grande table de marbre , de 
grands vaſes pleins d'ean , ou na- 


geolent de beaux poiſſons. Abaho aſſi- 


1 . 
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ſe près de moi me fir ligne p manger. 


Je craignois de ne pas la comprendre: 
elle 3 imagina qu'il falloit me donner 
Texemple. Je] lui 


18 


yeux. Sur un ſigne de répugnance que 
je fis, on m apporta des fruits excel: 
lens, & on vit avec raviſſement que 
j en ,mangeal beaucoup. Un lit de 


mouſſe. leche me fur enſuite preſence 


dans une chambre ſans plancher, & 
fans toit, & Jy. dormis auſſi profon- 
dement que j euſſe fait a Tor. 

Le lendemain, à mon réveil, la 
Princeſſe ur amena deux Jomeſtiques, 
& trois Maftres Js Langues. Je regus 
ces derniers avec bontè, & je pris ma 
premiere legon, fans trop m'inquie- 


ter ſur ce qui pourroit marriver dans 
la ſuite. On plaga dans les coins de 


mon appartement quelques phoſpho- 


res brillans, qui augmenterent la fat- 


vois prendre: auflitots 
& devorer en deux bouchtes une. do- : 
rade, qui fretilloit de ſes oreilles a a ſes 


7 +4 
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ble clarté du jour. Je regus les viſit tes 
de la Cour, delaVille, & de tous les 


environs. Ia Cour meme de Biſſo . 


vint me rendre hommage, tant il eſt 
vrai que nous ſommes les Premiers 
tres de la Nature. : 
Vous apprites done leur Langue; 5 
interrompit Talemik avec impatien- 
ce. Je la ſus en peu de tems, reprit 
Bellahar, parcequ elle eſt fort ſimple. 
On me fir connoitre alors la naiſſancë 
d Abaho „& ſes prẽtentions fur ma 


perſonne. I fallur Lepouſer, 1 e 


rien de mieux a faire. 


Mais nous . interrompit à ſon tour 


la Princeſſe, nous ne ſommes point A 
matier : pourquoi nous a-t-on enle- 


ves la-hanr? Par ol ayons-nous paſſe? | 


Que veut-on faire de nous ici ? Par 


quel endroir irons-nous chercher ail- 


leurs ce que nous avons de plus cher 
au monde? Voili bien des demandes 
repondit gravement le Prince Chirur- 


\ 
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| gien entendez patiemment, $i eſt | 


Polhble;, les ae aue J 'al a vous 
faire. | | 

D hands pour ales. courir 3 
eee „ nos Imans ont du deſcendre 
pendant trois minutes. La, ils auront 


trouvè les bords de notre coque, & 


ils auront remontẽ autant de tems au 
moins, Ils m' ont deja, dit comme ils 


vous ont pris. Ils ſont enſuite retour 


nes , vous tenant dans leurs bras, par 
le meme chemin qu'1ls avoient fait 
pour vous joindre. Je ne connois 
maintenant d' autre iſſue , pour quit- 
ter ce Pays, que la voie par oùᷣ vous y 
eres venus, puiſque, ainſi que je vous 


Tai dit, les limites, on nous n'avons 
point eau, ne ſont qu un enfonce- 
ment dans des rocs durs comme le 


marbre. Ceci eſt donc pour nous une 
priſon ſpacieuſe, ON vous allez ſavoir 
ge qu on attend de vos perſonnes. 


Le Roi de Paxchj & la Reinę de 


— — — _ G 
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Biſſo ont perdu, Fun ſon Epoulſe, & 


Pautre ſon mari. La Loi fondamen- 


tale des deux Nations defend expreſ- 


ſement que leurs deux Familles Roya- 


les s'allient; de peur que toute la 
Contre ne fut bientõt qu un Etat de- | 


pendant des caprices d un ſeul hom- 
mes. Le veuf & la veuve ont donc en- 
voyè à la decouverte tous les Miniſ- 
tres de la lumiere, qui depuis trente 
ans n'avoĩent pas vit le ſoleil, & les 
deux Royiimes vont ſavoir dans la 
journèe la reufſite de leurs Imans. 

Comment, que dites- vous, $Ecria 
vivement Zinera ? Je ſerois deſtince 4 
la couche d un vilain Roi de Poiſſons! 


je ferois contrainte dJabandonner Tal 
lemik, un beau Prince, un ẽpoux que 
j'adore! lui- meme on l'uniroit 44. 
Ceſt juſtemenr , interrompit Bella- 
har, ce qui doit arriver; & refiez 7; 


voyez ces deux troupes qui appro- 


chent. Le Roi conduit la premiere: 


| 


. 20 . » W 6. 
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vous pouvez admirer devant la ſe- 
conde Fepouſe futute de votre cher 
Talemik. Ils ont voulu fans doute at- 
tendre que j euſſe pu vous mettre au 
fait, & ils viennent fort A propos. 
A ces 1 „A es erde la 
1 douleur des Epoux fut extreme : mais 
fans y avoir égard, on les entraina 
vers la Ville de Biſſo, accompagnes 
de Bellahar, & au ſon de tous les inſ- 
truments de 1 Contree. En chemin > 
Talemik eſſuya une petite aventure; 
ſon ſabre Vabandonna tout - à - coup | 
pour voler à la voùte. Comme il en 
parut ſtupéfait, il apprir de Bella- 
har qu'au deſſus de leurs tètes, il ſe 
trouvoit ſouvent des pierres d'aiman 
enormes, qui attiroient ainſi tout le 
fer qu'on mettoir deſſous. Pour les 
| Malfaiteurs, ajouta-il, on ne con- 
noĩt ici qu une ſorte de ſupplice; on 
les enferme vivans dans une caiſſe 
de fer: elle eſt apportée vis-A- vis 


\ 
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ne de ces pierres, & ils ſont enle- 
ves a Vinſtant pour ne las retom- 


ber (1 J. 


Cependant on arrive 24 ad. 


- 


DC "FAY 


_—_— , „ 


(1) Une infinite de gens croient encore 


que le cercueil de Mahomet, étant de fer, 

ſe tient ainſi ſuſpendu ſous des pierres d'ai- 
man: c'eſt une erreur. Mais Auſone nous ap- 
prend qu'un Architecte, nomme Dinochares, 


ſuſpendit en Yair par ce moyen, dans un Tem- 


ple, la Statue d Arſinoè. You comme il le 
rapporte: 


Tuſſus ob inceſti qui quondam fædus amoris 
Arſinoen Pharii ſuſpendit in aere Templi. 

Spirat enim recti teſtudine vera magnetis, 
Afflictamque trahit ferrato crine puellam. 

Auſonius Edillio X de Moſella. | 


* 


Si ron 8 parottre "NY on parleroit 


encore d une autre Statue connue de Saint 


Auguſtin, d'une figure du Soleil ſuſpendue 
dans le Temple de Sérapis, & meme d'un 


Cupidon volant, dans celui de Diane: mais 


nous ſommes dans un ſiecle, ſi grand ennemi 


des citations; . 


ON 
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on ſert pour la Cour un feſtin ſomp- 
-rueux. D'un cots, c'eroirt du poiſſon 
& du gibier vivant ; Bellahar & les 
nouveaux venus trouverent, de lau- 
tre, des fritures, des ragoùts & des 
eampotes. Mais la triſte Zinera pou- 
voit 4. peine avaler quelques mor- 
ceauxʒ elle regardoit avec effroi le Roĩ 
Bahuc ſon prerendu , qui aſſis aupres 
_ delle, tächoit de la charmer par des 
mines groteſques, | En meme-rems , & 
vis-a-vis , la Reine Ezipèe en faiſoit 
autant a ſon Prince. 

es dent. Epoux ſe communique- 
rent les ſentiments d indignation que 
leurs cœurs Eprouvoient envers leurs 
Hores, Ils ſupplierent Bellahar de dire 
au Roi & à la Reine qu'on les trou- 

voit charmants, mais qu on ne pour- 
roit jamais $ engager avec eux, parce- 
qu'on avoit contractè une union in- 

diſſoluble. Ezipee & Bahuc trouve- 
rent un tel propos ridicule ; ils direnr 
#Þ 


1 . 8. - WE 5 W | 1 ; 
94” + En 1 ee 8 


raiſon : ils ajouterent qu' au pis bers g 


on devoit ſavoir ſe ſacrifier au ſalut 
des Etats. Les Epoux repliquerent 


qu'ils perdroient plutòt la vie. On 
leur repondit que vraiſemblablement 


ils vivroient, & qu ils Begneroient 


ſans doute beaucoup a connoitre les 
plaiſſ rs du changement. 2 

Après cette converſation , dans E 11 
quelle les eſprits sechaufferent ,, les 
deux Puiſſances, pour terminer plus 
vite, furent d avis qu'il falloit enle- 


ver Zinera ; & Bahuc l'exécuta, mal- 


gre les cris & la reſiſtance de Tale- 
mik, que le hazard avoir deſarme. 
Les Epoux , en fe ſeparant , eurent 
neanmoins le tems de ſe jurer une 
fidelite à route Epreuve. Alors Bella- 
har retourna chez- lui; & Ezipee & 
Bahyc , dans leurs Capitales , prodi- 
guerent leurs tendres ſoins aux objets 
de FFT TR" * 
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Zinéra & Talemik, quoique ſepa- 
Es, tinrent une conduite uniforme 2 


ils ſoupirerent, ils gemirent z ils ne 


reEpondirent aux avances , que par des 
 refus obſtines , & ſur-rout ils ne man- 


geolent preſque plus. La Reine & le 


Roi en furent allarmes : ils firent par- 
ler leur Interprete; & pour ſauver 
ce quils aimoient, ils conſentirent 
pour un tems 4 la reunion des deux 


Epoux. Ceux- ci, de leur cote, pour 


chercher un moyen de ſortir du Pays, 
laiſſerent croire qu'un jour ils ſe ren- 


droient , fi au lieu de les captiver on 


leur accordoit une liberté entiere. 
Les deux Puiſſances étoient bien 
süres qu'ils ne pourroient echapper : 
elles leur accorderent une demeure 
commune, ſur les confins des deux 


Etats. Cette eſpece de Palais Etoit 


taille dans le marbre & le porphire: 


on y voyoit ſur-tout une ſalle, dont 


les murs & les pilaſtres etotent du 
F ij 


— — l 
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plus beau criſtal: mais cet aſyle ſu- 


perbe n'ctoit , aux yeux des deux 


Epoux , qu'un temple affreux , parc 


pour leur ſacrifice. 

n jour Bellahar vint les voir, pour 
les prier d'aſſiſter aux couches de fa 
femme. L'uſage du Pays etoit , que 
toutes les meres accouchaſſent devant 
leurs parents & leurs amis, pour 
qu'on ne negligeat jamais a la naiſ- 
ſance des Pammas, certaines prati- 
ques eſſentielles. Talemik & Zinera 


ſe rendirent au Palais dAbaho : ils 
- Fattendoient a la trouver la au lit; 


mais Fepoux les mena au bord de la 


mer. Ils furent fort etonnes de voir 


la Princeſſe dans l'eau juſqu au men- 
ton: elle y accoucha d'un gargon , qui 


fut laiſſé dans les flots. Talemik $'e- 
cria que cet enfant alloit ctre croufte : 


raſſurez- vous, lui dit Bellahar, mon 
fils n'aura peut - ètre pas des pattes 


doe; mais je veux, pour fa com- 
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moditè, qu'il puiiſe vivre dans Peau 


comme dans Pair : on va donc le 
rraiter ainſi qu un enfant du Pays : 


il eſt maintenant dans I'dlement d ob 


il ſortoit, & qui ne peut lui cre pre- 
judiciable; puiſque {i mon épouſe 


n'etoit accouchèe que demain , il y 


vivroit encore. Dans une heure , il 
paſlera des flots a l'air; une heure 


après, de l'air à Peau: & de mime : 


il changera d'element d' heure en heu- 


re, pendant le reſte du jour. Demain 


ſes Tjours ſeront de deux heures, 
apres- demain de trois, & ainſi de 
ſuite en augmentant juſqu'au vingt- 
quatrieme jour. Je ſuis certain qu'a 
ce terme il doit ſe trouver amphibie. 
Fai difſeque, ajouta-t. il, un grand 
nombre de Pammas. Toute la diffé- 


renet q wil y a de leur i interieur au 


notre, c'eſt qu'entre les oreillettes du 
cœur, leur trou, dit ovale ou botal, 


Etant ouvert, leur ſang pour circu- 


F iij 
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ler n'a pas beſoin qu ils reſpirent; 


& ils ne doivent abſolument cette 


ſorte d' avantage, qu aux moyens dont 
je viens de parler (i). 


1 


— 8 — 


—— 


( 1) Il ſembleroit que nos Naturaliſtes au- 


rolent eu deja des mémoires du Pays de Ba- 
mip. On ne les ſoupconne PORIrAng pas d'y 


avoir été tranſportes 3 mais le genie devine 
la nature. On lit dans I'Encycloptdie au mot 


Amphibie: » Peut- tre que ſi Von mettoit 


„ dans l'eau de jeunes animaux à leur naiſſan- 


„ ce, on empecheroit le trou ovale de fe 
» fermer, & que le ſang pourroit circuler, 


>> au moins quelque tems, ſans le mouve- 


ment des poulmons. * On lit auſſi dans 
1 Hiſtoire Naturelle de M. de Buffon: „ Peut- 
»» etre pourroit - on priver de Fair Tenfant 


22 nouveau-ne , pendant un tems conſidèra- 
» ble, ſans que cette privation lui causar la 
„ mort. « On y rapporte enſuite une expe- 
rience faite à ce ſujet ſur de petits chiens, la- 
quelle réuſſit ſur le plus grand nombre 3 & 
Feſtimable Auteur ajotite : » Fen ai aſſez 


h vu, pour Ctre perſuade que la reſpiration 


o n'eſt pas auſſi abſolument nèceſſaire a La- 
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Talemik qui connoiſſoit un peu 
[ Anatomie , parut ſe rendre 4 ces rat 
ſons, Et en effet, dans moins d'un 
mois il vit le als de Bellahar ſans 
partes doye , & Amphibie. 
Cependant le Roi & la Reine 
Eto1ent preſſes d' Epouler : on parloit 


des mauvais traitements qu'on alloit 


faire aux deux Etrangers , Sils ne ſe 

hätoient pas de conclure. Talemik 
donnoit envain la torture à ſon ima» 
gination pour trouver un moyen d' - 
chapper a ſes Tirans. Un jour, od il 
examinoit le gouffre de feu ſombre 
qui s entretenoit ſous des tochers., à 
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„ nimal nouveau-ne qu Tadulte, & qu il 
=? ſeroir peut- etre poſſible, en s' prenant 
„ avec precaution, d empècher de cette fagon 
» le trou ovale de fe fermer , & de faire par 
„ ce moyen d'excellents Plongeurs , & des 
% elpeces danimaux Amphibies , qui vi- 


5 Vroient également dans lair & ane; eau. « 


Tom. . pag. 175 juſqua 178. 
F iv 


—— —ͤ——t,. — nn. Os 


128 LES Boaniers; 


Tune Fn extremites du Pays, il en- 
tendit au milieu de ces rochers des 


Eclats , bien plus forts que ceux du 


tonnerre. Tout- A- coup le feu devint 
clair, & mille flammes s enleverent 


au Ale d'un grand eſpace, qui ve- 


noit de ſe former. Le Prince raiſon- 


na : ce que je vois, ſe dit-il a lui- 


meme 5 ce que j ai entendu m' an- 


nonce certainement un Volcan, dont 


le feu a fait une irruption par ſa cime: 


Cette cime n 'eſt- point ſous la mer, 
puiſqu' il ren tombe point d'eau. 
Or dans Veſpace qui s eſt formè, peut- 
etre qu'une route... . . Mais on in- 


terrompit ſes reflexions ; les Pammas 


accouroient en foule vers le lieu on 


Ton avoir entendu tant de bruit. Zi- 


nera y vola auſſi, dans la crainte que 


ſon epoux curieux ne 8% fur expoſe 


Aux flammes. Je ne sais, lui dit-il 
avec joie „ des qu'il la vit; mais je 
crois avoir lieu d'eſperer que cet Eve- 
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nement- ci nous ſera favorable. Ne 
me ſuivez point, Zinèra, laiſſez- moi 
tout obſerver avec ſoin, & ne crai- 
gnez rien pour ma vie; elle m'eſt 
chere, puiſquelle vous eſt precieuſe. 
Talemik avoir ſon teleſcope : il cou- 
rut autour des feux, il entra dans des 
crevaſſes qui venoient de fe former, 
il Senfonga dans des cendres chau- 
des, il franchit des ruiſſeaux enflam- 
mes, & ſe perdit ſouvent dans la fu- 
mee z enfin „ apres mille detours , 
après avoir eſſuyé toute ſorte de riſ- 
ques , tont-a-coup au deſſus de fa 
rete il appercoit le Ciel. Soudain un 
cri involontaire ſortit de ſon ſein; 
1] palit , ſes larmes coulent, il tom- 
be à genoux pour remercier la Divi- 
nité. Tout ce qu'il voyoit netoir 

pourtant pas bien conſolant encore; 

c' toit d'un cõtè des laves qui circu- 

loient, des gouffres qui bouillon- 

noient, des. jets enormesde feux Ju 
Fy.: 
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s'elevoient en petillant, & des ro- 


chers dont les debris rouloient dans 


les gouffres, ou s envoloient avec la 


flamme: de autre, il appercevoit 


bien la lumiere des Cieux; mais Fou- 


verture paroiſſoit à une hauteur pro- 


digieuſe, & le terrein, herifſe de poin- 
tes de roc, toit coupe a pic dans 


toute {a longueur. Talemik , ayant 


Feil ſur fon teleſcope , parcouroit & 


obſervoit tous ces objets avec avidi- 
te. Il decouvre enfin au deſſus de lui, 
& pres de la cime de l'ouverture, 


une pierre d'aiman conſiderable : il 
la regarde à diverſes repriſes, & dans 


toutes ſes faces: il la meſure avec les 


yeux. Plus il la voit, & plus il eſt 
perſuade quelle ſurpaſſe de beau- 
coup, par ſa groſſeur, celles qui dans 


le Pays produiſent les plus grands 
effets. Il ſourit alors, il eſt ſatisfait, 


& ſon cœur acheve de s ouvrir a la 


joie. Après $'ctre aſſure de certaines 
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dimenſions, il repaſſe à travers les 
feux, dans la fumèe & ſur les cen- 


dres: il remarque bien fon chemin, 
& il ſe rend aupres de Zinera , qui 


Fattendoit au Palais avec inquiétude. 


Bahuc fort d'ici, lui dit-elle, & 
Finſolent, que je n'ai point menage, 
vient de m' accabler de menaces atro- 


ces. Songeons, secria Talemik, 4 


nous arracher a leurs effets; & ſa- 
ches, 6 Zinera , que je ſuis preſque 
sur d'y parvenir. Elle voulut favoir 
ce qui il avoit vu, ce qu'il avoit trou- 

„ & quels eroient enfin les nou- 
veaux motifs de ſon eſpèrance. Mais 


il Finterrompir : du feu, du fer, du 


cuivre, dix Fondeurs, vingt Serru- 
riers, & prépare ton bagage. Elle 
reſpecta cet enthouſiaſme; & ne ſon- 
geant plas a faire des queſtions, elle 
alla donner des ordres pour que Ta- 

lemik füt ſatisfait ſar l heure. 
Les Ouvriers étant arrives, il fait 
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faire aux uns des plaques & des outils 
de cuivre. Avec les autres il travaille; 
il fait rougir du fer; & la Princeſſe 
ſoufle, ſans oſer dire un mot. On 
voit en peu de tems ſe former, ſous 
leurs mains, une grille de fer qui ſe 
courbe en berceau; & ils la fixent 

dans une baſe de cuivre, portèe ſur des 

toulettes de meme metal. On place 
dans cette eſpece de cage des provi- 

ſions de bouche, & les outils qu'on 

a faits; & Talemik, content de ſon. 
ouvrage, le fait trainer vers le Vol- 

can. Suis moi ſans balancer, dit- ila 

Zinèra, & au peril de notre vie éloi- 

gnons- nous a jamais de ces lieux in- 

fernaux. : 

A travers les gouffres de flammes , 
reconnus par Talemik , ils parvien- 
nent aupres d'un ieu marque, qui 
Etoit au nadir de la groſſe pierre d'ai- 
man; &dela ils renvoient leurs Ou- 
vriers largement recompenſès. Zinèra 
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ne sait encore ce qu'elle va devenir. 
Son epoux la fait entrer dans la ma- 
chine, & s place auprès delle. Avec 
un levier qu'il avoit prepare , il fait 
couler la cage juſqu'a Vendroit con- 
venable, & voila que tout. à coup ils 
Sclevent dans Lair, enveloppes de 
cendre & de fumèe. Le trajet fut ra- 
pide : au bout de deux minutes la 
machine touche a Paiman, & s$'y fixe: 
Malgre ſa confiance Zinera fait un 
cri: mais Talemik Fembraſle , & lui 
decouvre , en la raſſurant, ee qu'il 
a fait juſques- la. Louvrage n'eroir 
pourtant point acheve : il reſtoit en- 
core dix pas de terrein entre la pierre 
& le ſommet. Talemik Pavoit prẽ vu. 
Suſpendu ſur un precipice affreux 4 
la vue, il fait au deſſus de Vaiman , 
avec les outils qu'il avoit apportés, 
une marche aſſez large; & iloſe mon 
ter ſur cette marche, pour travailler 
a une ſeconde. Dans le premier mo: 
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ment ſon épouſe fremit : mais bien- 


tot elle veut partager le peril ; elle ſe 


propoſe d'aller hater Fouvrage elle- 


meme. Talemik le lui defend en vain; 


la voila pres de celui qu'elle aime , 
armee d'un marteau , d'un ciſeau, & 
riſquant a tout inſtant de fe prect 


piter avec lui. Le fort ſembla veiller 


fur ces Epoux magnanimes : des la 
troiſieme marche ils ne trouverent 
que du gravier & dans quelques 
heures de travail, ils parviennent 
enfin au haut de Fouverture. 

Une autre belle pierre d'aiman y 


krappe la vue de Talemik. Empor- 


tons avec nous, dit: il à Zinera, cette 
pierre, dont l'eſpèce doit nous etre 
fi prècieuſe, & nous deſcendrons en- 
ſuite dans ces valons riants. Ils ſem- 
blent ſe preſenter a nous, pour ren- 
dre notre joie extreme. Ils arrache- 
rent en effet l aiman: mais en meme- 
tems ils font rouler dans le precipice 
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un grand monceau de graviers qui 
produiſent un effet deplorable. Au 
loin la terre tremble , le Volcan ſe 
ranime, & il pouſſe juſqu' aux nues 
mille rocs embraſes qui couvrent les 
campagnes voiſines. N 
Cependant au milieu de ce flèau, 
les Epoux deſcendent ſans accident 
ſiniſtre. Sous leurs pas ils trouvent 
des fleurs; Talemik en fait une cou- 
ronne a ſon Epouſe. Le Pays où ils ſe 
trouvent, leur paroit une Iſle eren- 
due: ils reconnoiſſent tout au tour 
des nuages, ſemblables à ceux qu' ils 
avoient vus du vaiſſeau, & qui 
avoient été cauſe des maux qu' ils 
viennent de ſouffrir. Mais un autre 
ſpectacle intereſſe bien plus leur 
ame : ils croient voir aux pieds dw 
Mont une grande foule d' hommes 
& de femmes; & a meſure qu ils 
deſcendent, ils les diſtinguent en- 
core mieux. Ce Peuple les voir eux- 
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memes, & vient au devant d'eux. De 
leur cõtè ils avancent avec confiance, 
& ſans imaginer ce qui va leur ar- 


river. 


Des qu' ils ont approche du bas de 
la montagne, la foule ſe partage au 
devant de leurs pas; elle incline 
avec reſpect, & tombe enfin à leurs 
genoux. La Princeſſe trouva ce pro- 


cede bien Etrange. Je penſe, lui dit 
Talemik, avoir devine la cauſe de 


cette reception. Le Volcan ravage les 
environs 5 on nous en a vus deſcen- 
dre: avec ta robe Eclatante de pier- 
reries, ta ceinture d'or, tes cheveux 


flottants, & les fleurs qui couvrent 


ta tète, tu as Lair d'une Dèeſſe. Je 
porte dans mes mains une grofle pier- 
re, que ces se prennent ſans 


doute pour la figure du monde. Nous 


ſommes done a leurs yeux deux Divi- 
nitẽs en courroux, qui, precedees par 
les flammes, viennent pour les punir. 
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_  Zinera ſe perſuada d autant mieux 
la veritè de cette prèſomption, qu'elle 
apperęut à quelque diſtance un Autel 
entourè d'Imans. Cet Autel ètoit ſur 
leur route. Des qu' ils en ſont pres on 


fait fumer Vencens , le feu brille, la 


hache eſtpreparce; un enfant va leur 


etre immole. Zinera veut approcher 


encore; quel ètonnement! quelle hor- 
reur! Ce ſang qui va couler a fa vue, 
& que la ſuperſtition va lui offrir 
pour la ſatisfaire; ce ſang eſt ſi pre- 
cieux ! Arrètez, barbares ! S &crie- 
t- elle avec courroux; 6 Talemik, de- 
truis ces monſtres; punis Fatrocite,, 


purge la terre, venge la nature, ſau- 


ve ton fils! Talemik etonne's'elance 
au devant de la hache ; & le Pretre , 
qui n'entend point ces Epoux , fair 


des efforts d autant plus grands pour 
achever le ſacrifice. Mais derriere 


FAutel deux autres victimes atten- 


doient à genoux la mort: c'ttoit Ba- 
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denzer & Ziokim. Ils ſe levent, ils 
Echappent a ceux qui les retenoient; 
ils ſe precipitent entre les Imans, le 


Prince & ſon Epouſe ; & ils diſent 


au Sacrificateur, dans ſon idiome, 


que ces Etres nouveaux ne ſont point 
des Dieux alteres de ſang, mais leurs 


amis & leurs maitres. Alors les Pre- 
tres confus cteignent le feu ſacre , & 


on rend a la Princeſſe ſon enfant. 
Mais apres un evenement auſſi ex- 


traordinaire, le Peuple fait entourer 


de Gardes les Victimes & les Epoux; 


Talemik eſt dtfarme, & on les con- 


duit tous dans une tour prochaine , 


en attendant que la Nation ait n 
ſur leur ſort. | 
Le premier foin du Prince fur Je 
raconter, devant Zinèra qui careſ- 
ſoit ſon fils, toutes leurs aventures 
depuis leur enlevement ſous Peau, 
juſqu'a leur apparition ſar la monta- 
gne. Le Calender & ſon compagnon 
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 Etoient ſtupefaits : ils penſerent d'a- 


bord qu'on vouloit plaiſanter, on 
ſeulement éprouver leur credulite : 
mais Talemik expoſa (1 ſerieuſement 
& fi naivement ce qui lui etoit arri- 
ve; PFexiſtence des hommes amphi- 
bies, dont il parloit, parut d'ailleurs 
fi conforme aux notions naturelles, 
que ſon Ecuyer & Ziokim neurent 
plus aucun doute ſur ſon recit. Com- 
bien ſur- tout ne furent- ils point fa- 
chès d'en avoir montrèé, lorſque Ta- 
lemik leur fit voir dans ſa pierre la 
cauſe indirecte de la derniere explo- 
ſion du Volcan. 

Le Calender prit à ſon tour la pa- 
role. Quand nous eſimes le malheur, 
dit-il aux deux Epoux, de vous voir 
diſparoitre ſous les flots, nous n'ima- 
ginames point certainement qu'on 
ſongeoit à vous mener au Pays de 
Bamip : nous interrogeames le Ma- 
telot qui vous avoit conduits; & ne 
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pouvant nous perſuader ce qu'il di- 


ſoit avoir vu, nous crumes que fa tète 
Etoit mal- ſaine. Le vaiſſeau ſe mit en 
pane ſur l endroit meme, ou Veſquif 
avoit 6&6 renverſè, & nous réſolümes 


d'y paſſer quelques jours. Mais la 


nuit d'après, nous eſſuyàmes un coup 
de vent furieux : l'air charge d'un 
brouillard epais, cachoit abſolument 


les étoiles. Sans ſavoir quelle route 


nous tenions, nous nous laiſsames 
aller au gre des vents & des eaux. 


Un craquement horrible de la partie 


inferieure du navire, nous temoigna 
bientor que nous avions touche ſur 
quelque terre. Le vaiſſeau ceſſa de 
marcher, & nous attendimes en cet 
Etat que la clartè du jour nous fit con- 
noitre nos deſtinces. Au lever du So- 
leil, nous vimes avec quelque plaiſir 
que nous ètions pres d'une Iſſe, parce- 
qu'ainh que vous le ſavez, Feau pota- 
ble nous manquoit abſolument. Nous 
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abordimes donc le Pays où vous nous 
voyez, a l'aide de quelques chalou- 
pes. Sur le rivage meme on trouva de 
- Fean douce au deſſous de quelques ar- 
bres, d'une eſpece inconnue. Tandis 

que nos gens rempliſſoient nos ton- 


neaux , & coupolent quelques- uns de 


ces arbres pour nos beſoins, Baden- 
zer, & moi qui tenois votre fils dans 
mes bras, nous nous avancames dans 
File; mais nous eumes trop-tôt de 


quoi nous en repentir. Une troupe 


conſiderable d'Inſulaires vint nous 
environner avec fureur; & ils nous 


chargerent de chaines , tandis qu'une _ 


autre troupe alloit attaquer nos Ma- 
telots. Moins imprudents que nous, 
nos gens sechapperent : ils rejoigni- 
rent le vaiſſeau dans les ane. 


& nous avons su depuis, qu'apres 


deux jours d attente, uy regagnerent 
la haute mer. 


Pour nous, lies ſans etre criminels, 
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entoures. d' hommes qui nous mena- 


colent , ſans que nous puſſions les 


entendre, on nous conduiſit dans la 
triſte priſon on vous Cres , & a peine 


nous fournit- on dequoi ſoutenir nos 
jours malheureux. Un ſeul Inſulaire, 
nomme Raab, vint frequemment nous 
voir & nous parler. Nous ne pùmes 


imaginer les motifs de ſon aſſiduité 
pres de nous. Quels qu' ils puſſent 


etre, je ſongeai à intereſſer cet hom- 
me en notre faveur, en lui donnant 
quelques brillantes bagatelles qui 
etoient reſtces ſur moi. Cet homme 
nous enſeignoit la langue du Pays; 
& nous faiſions de grands progres , 
ne ſoupconnant point combien ils de- 
voient nous ètre funeſtes. Un jour ot 
PInſulaire crut que nous etions aſſeꝝ 


inſtruits pour comprendre tout ce 
qu'il avoir a nous dire, il nous tint 
un diſcours qui nous fit connoitre 
toute notre infortune. 


— 
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En penerrant dir-1] dans cette Iſle 2 
qu'on nomme Aborago , vous avez vu 
fans doute un cordon d'arbres, ap- 
pelles ici Maglous. Ils erotent cou- 
verts de nuages, qui diſtilloiĩent beau- 
coup deau ſur leurs feuilles toujours 
vertes. Cette eau eſt regue dans des 
vaſtes cuves de marbre. Quelques 
moulins à vent font jouer des pom- 
pes, qui selevent ſur une montagne 
voile pour y former des reſervoirs. 
| Dela elle ſort en ruiſſeaux pour arro- 
ſer & fertiliſer le Pays, Cette ſorte 
d'arbres eſt, dit-on, la ſeule dans 
Univers, qui ait ainſi la propriété 
de faire former ſur elle un nuage 
continuel (1). Nous ſavons ici par 
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([) Ceſt vraiſemblablement une eſpece 
c arbres, fort connue des Naturaliſtes 3 
mais de laquelle ils ne nous apprennent pas 
* nom. Le Pere Bouſſigault, dans fon Thea- 
tre d Afrique, pag. 268 & 269, dit, qu'au 
milieu de IIſle Saint - Thomas: on voir un 
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tradition, quautrefois notre Iſle 
manquoit tres ſouvent d' eau, parce- 


qu'il y pleut fort rarement. Nous ſa- 


vons de meme que des Etrangers, 
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Mont rempli d'une ſorte d arbres toujours 


verds, & couverts d'une Epaiſſe nue: elle 


diſtille continuellement de l'eau ſur les feuil- 


les, & produit de gros ruiſſeaux, qui deſ- 
cendent de la montagne avec impétuoſité. 
Colonne, dans ſon Hiſtoire Naturelle de 


univers, 175 en parlant de |'Ifle de 77 : 


>> Cette Iſle elt fort petite & fort aride, 

& on ne trouve point de ſource d eau * 
„ du rivage de la mer. Au défaut de cela, 
» Dieu y a pourvu, par un certain arbre 


» qui sy trouve, dont Peſpece eſt inc on- 


„ nue, & qui a les feuilles Etroites & tou- 
jours vertes. On voit continuellement au- 
>> tour une petite nue, de laquelle dEcoule 


» inceſſamment une humidité ſur les feuil- 
» les, qui repand une liqueur très claire, 
© en telle abondance, dans les cuves qu on 
s tient ſous arbre, qu'elle eſt ſuffiſante 


„ pour fournir les hommes & les beſtiaux. « 


Tom. III, pag. 99. 8 8 
Etant 
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Erant venus Pome conquerir cette 
Contree , en egorgerent, ſans fruit, 
la moitié des Habitants. Nos Ance- 


tres imaginerent donc de faire autour 


de Iſle, paur leur beſoin, & pour 


leur ſurere , une plantation de plu- 


ſieurs rangs de Maglous. Et en effet, 


ils recueillirent bientor tous les fruits 


qu'ils en attendoient. Des nuages 
Epais nous environnant de toutes 
parts, aucun Navigateur n'a ofe nous 
aborder. Notre Pays eſt devenu invi- 
ſible, pour ainſi dire; & il a reſté 
inconnu au reſte des hommes, qui 
nous Auroit ſubjugues. Il eſt inutile 
de r6peter que l'eau des reſervoirs ſe 
repandant au loin, fait enfin pro- 
duire a la terre toute ſorte de fruits. 
Les meſures étoient bien priſes juſ- 
ques-ld : mais la generation , qui 
ſuivit ceux qui avoient fait la plan- 

tation, imagina prudemment que 
les nuits ou les naufrages pourroient 


G 
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amener encore des Etrangers ſur nos 
Cores, Elle fit reflexion qu'apres nous 
avoir reconnus, ils pourroient aller 
prendre des compagnons pour reve- 
nir, & pour nous detryire. On Eta- 
blit donc des Loix extremement ſe- 
yeres contre tous ceux qui pourroient 
aborder ici. Mais, reprit Raab, avant 
de vous derailler ces Loix particu- 
lieres, il faut que je vous parle des 
Conſtitutions, & de la Divinite de 
notte Ile. by 
La figure du Pays eſt une eſpece de 
parallélogramme, dont la longueur 
_d'Orient en Occident, eſt de quinze 
mille pas, & la largeur de douze 
mille. Dans une forèt, qui occupe la 
partie Orientale, le tiers des Inſu- 
laires vit de la chaſſe, de la peche 
& des fruits, fans maiſons, ſans Mai- 
tres & ſans Loix. Dans la partie mi- 
_ royenne eſt le Bourg Monoma , qui 
n'a point de murailles. Un autre tiers 
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de la Nation y forme un Etat Repu- 
| blicain : ; & le reſte des Inſulaires , 


place au Fort de Nophiren, y vit à 
FOccident ſous un Monarque Ele&if, 
Les Sauvages ſont. vigoureux & in- 
quiers : les Republicains ſont ſages & 
rriſtes : les Sujets du Rot ſont effemi- 
nes , courageux & toujours gais. Les 
uns & les autres aſpirent-au vrai bon- 
heur , qui les fair. if 
Nos ancètres, continua Raabe na- 


voient pas ſonge d'abord-4;faire une 


Religion, En creuſant la terre, pour 
Erablir les fondemens de cette Tour, 


on trouva une Idole, qui, à ce qu'on 


dir , opera les plus grands prodiges. 


Quoiqu elle ſoit accroupie ſur ſes 


jambes croiſces , elle a dix pieds de 
haut. Sa figure bouffie paroit ſouffler 


au loin, & on la voit ſurmontèe d'un 
grand bonnet d'or, qui couvre ſes 


oreilles & Jun de ſes gros yeux. 


Les trois parties de la Nation, di- 
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148 Ls BONNET 83 | 
viſces par leurs interers, leurs uſages 
& leurs mœurs, ſe reunirent dans le 
deſſein d'adorer cette Divinite, & on 
lui bãtit un Temple ſuperbe. Un coup 
de foudre en detruifit d'abord la moi- 
rie; mais ce fut pour les Inſulaires 


un tEmoignage ſacre de la puiſſance 
de l'Idole, & le Temple fut reconſ- 
truit avec plus de magnificence en- 


core. 5 . 

Cependant ce Dieu protecteur cau- 
ſa bientòt parmi la Nation une guerre 
inteſtine. On ne put ctre d'accord, 
ni fur la qualité particuliere de ſon 
pouvoir, ni {ſur le genre de culte 


qu on lui devoit. Les Sauvages dirent 


que I Empire de Magourok { c'eſt ainſi 
qu'on nomme Idole) $erendoit ſur 
V'element de la Terre. On avoit trou- 
ne le Dieu dans ſes entrailles, & il en 
faiſoit ſortir les fruits qui nourriſſent 
les hommes. Mais les Républicains 


- .furent d'avis que Magourok regnoit 
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ſurVeau , puiſqu il entretenoit autour 


de 'Ile des nuages pluvieux & conti- 


nuels, dont les flots la rendoient fe- 


conde. Enfin les Sujets du Roi ſou- 


tinrent que la force ſuptème eroir 
Tappanage de I'Idole , & qu'elle re- 


gnoit particulierement ſur le feu. Ils 


dirent que cet Element vivifioit la na- 
ture entiere, & que dailleurs leur 
Dieu s'toit explique par le coup de 
foudre qui avoit brille dans ſon Tem- 

ple. On prit les armes pour ſoutenir 
ces opinions differentes ; on ſe battit 
avec acharnement , & I Ile fat inon- 
dee du ſang de ſes Hahitths religieux, 
Apres un grand intervalle de tems, on 
fit la paix, ou pluror une longue tre- 
ve, & chacun garda ſon avis. En at- 
tendant qu' ils puſſent ſe rèunir; on 


decida ſeulement que la Nation en- 


tiers auroit une grande veneration 
pour la coëffure de la Divinité, & 
que chaque Inſulaire porteroir en ſon 
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. un grand bonnet, qui con: 
vriroit un oil & deux oreilles. 
Depuis cette epoque, ajouta Raab, 


le meme ſujet a produit encore des 


combats. Chaque Inſulaire eſt perſua- 


de: que ſon bonheur depend de ſon 
bonnet. Nous faiſons conſiſter notre 
gloireau ſoin de le conſerver; & nous 


nous croirions couverts d'opprobre, 


ſi quelqu'un nous Venlevoir. Au reſte, 


maintenant dans notre Iſle la Repu- 


blique eſt bien laſſe de s ennuyer; les 
Sujets du Roi youdtoient' ſortir de 
leur léèthargie, & les Sauvages deſi- 
rent des Cuiſiniers & des lits. 

Revenons à preſent aux Loix faites 
contre les Etrangers. Ainſi que la Re- 
ligion „elles ſont et ond par la 
Nation entiere. Les voici: 

1 Tout Etranger trouve And Tile 

ſera repute GAR; ; 8 Venen In 
mort. | FE ag 


45 YO de Timmoler, on lui 
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enſeignera la Langue du Pays. 

0. La clemence des Inſulaires 
fournir à leurs victimes, pour echap- 


per au trépas, les moyens ſuivans. 


Chaque Erranger , s il eſt ſeul, & un 
de la Compagnie, s ils ſont pluſieurs, 
deyra monter dans Fair , & par de- 


hors, au- deſſus de notre Tour. 


4. Il sen précipitera, & il faudra 
qu'il arrive à terre ſans ſe faire aucun 


59. Attendu qu' autour de VIfle on 


a vu quelquefois des hommes marins 
ſar l'eau, VEtranger ſera oblige de 


nous apprendre quelle eſt la conſtruc- 
tion 1ntErieure de leurs corps, & le 
moyen de nous faire aller de meme 


nn eau comme dans l'air. 
3162, Il nous prouvera d'une manie- 


re, qui nous ſatisfaſſe, quel eſt l' Em- 
pire particulier de notre Divinité, 


pour que nous parvenions à erablir u un 


culte digne d'elle. 
G uw 
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79. Si les Habitans de Borago ſont 
ſatisfaits ſur tous ces points par un 
Etranger quel qu'il ſoit, bien loin 
d'ètre livre a la mort, il obtiendra de 
la Nation, ainſi que tous ſes Com- 
pagnons, une conſideration , & des 
reſpects ſans bornes. 

Talemik , par amour pour ſon 
epouſe, & pour ſon fils, fremir a ce 
recit du Calender , & Zinera verſa 
des larmes ſur les deſtins de renfant 
& du pere. a 
Lelles ſont, reprit Ziokim, ces 
1 8 que Raab: nous fit connoitre, On 
Tavoit charge de nous les communi- 
quer, pour que nous nous preparaſ- 
ſions a ſubir la mort, ſi nous n'ima- 
ginions pas le moyen d'exécuter ce 
qu'elles exigeoient. Toute fois, par 
grace, & pour que nous puſſions re- 
flechir , on nous accordoit un delai 
d'un mois. Ce terme devoir repon- 
dre au jour, où taus les ans on Cc+ 
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lebre la découverte de Magourok. 
Mais peu de tems après, la terre 
ayant vomi des flammes, les Inſu- 
laires furent Epouvantes par ce phe- 
nomene inconnu. Ils imaginerent 
que de nouvelles Divinités Etoient 
irritées contre eux, & que notre ſang 
reépandu devoit les ſatisfaire. Vous 
avez vu le reſte. Vous nous avez ſau- 


ves , & ce naura etc ſans doute que 


POR PErir avec nous. 
Badenzer napprouva point Fes 72 
de ce diſcours. Si des Ancètres, dit- 
il, ont fait des Loix impertinentes, 
C oſt \ leurs Deſcendants raiſonnables 
a ſavoir les changer. Ceux-ci le fe- 


ront, ou ne le feront pas: mon avis 


eſt, en attendant, que nous baniſ- 


ſions la crainte qui Baer ine; pour 


embraſſer Veſpoir qui rejouit. 
A peine il achevoit ces mots, que 
Raab vint porter les nouvelles les 


plus affligeautes. Apres bien des con- 


G v 


. 
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teſtations vives, les Principaux de 
la Nation avoient decide que les qua- 
tre Etrangers & enfant ſeroient trai- 
tes ſelon les Loix. L'Inſulaire ètoit 
charge de leur ee qu'ils ſe- 
rotent admis aux epreuves: le jour 


conſacrè a Magourok, & qu'on les 


decoleroit devant le Temple, dans 
la meme journce , ils ne parve- 
noient point à ſe delivrer par les 
moyens preſcrits. Il ajouta qu'une 
partie de la Nation étoit conſternèe 
par la perte qu on venoit de faire du 
Roi Beemilem. 1 e 
Cet homme étant ſorti, Fon fit 
des reflexions. Zinera dit, ſi notre 
pierre d'aiman ętoit encore plus con- 
fiderable, peut etre qu'on pourroit 
comme dans le Volcan. . Je ſau- 
rai, interrompit Talemik, augmen- 
ter & multiplier ſa force par une ar- 
mure de fer. Pour moi, dit Badenzer, 


je forgerai avec la compagnie une 


4 
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cage du meme metal , & me voila 
deja la-haut. Mais pour en deſcen- 
dre. .. je men charge, Secria Zio- 
kim, au moyen de la conſtruction 
particuliere de la machine. Moi, dit 
le Prince, je ferai au crayon l'ana- 
tomie d'un Pammas , & j enſeigne- 
rai pour les enfants ce que je tiens de 
Bellahar. Mais enfin tant de ſoins ſe- 
ront inutiles, puiſqu'au ſujet de Ma- 
gourok, il faut prouver la qualité 
d'un pouvoir qui n'a point d' exiſten- 
ce. Cette reflexion ẽtoit triſte: atten- 
dez, reprit Badenzer, quand on a 
a faire a tout un Peuple, il ne S agit 
pas de prouver; il ne faut que per- 
ſuader. Nous avons de Feſprit; dans 
le viſage bouffi de I'1dole , ſur ce vaſte 
Bonnet qui a coëffè toute l'Iſle, nous 
ne ſaurions manquer de trouver quel- 

que illuſion vraiſemblable. Au reſte, 
en a r re „ne perdons point un 

tems precieux. Du fer, des marteaux, 
"Gy 


— 
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& vous allez me voir le premier * 
1 3 | | 
De ſi bons conſeils furent ſuivis: 
avec des mater iaux qu'on ſe fit four- 
nir par les Inſulaires, chacun Soc- 
cupa de ſon core. Laiman fut le pre- 
mier Prepare. Sa force devint fi con- 
fiderable , qu'il derangeoit a chaque 
inſtant le travail de Badenzer & de 


Ziokim, en arrachant de leurs mains 
les outils & les enclumes. On fut con- 


traint de le porter dans la chambre 
ſeparèe, on couchoient Fenfant & 
Zinera. 


priſonniers, vènoit ſouvent leur ren- 
dre viſite. Il leur apprit que dans No- 
phiren on ne pouvoit s accorder pour 
Felection d'un nouveau Roi. II y 8 
avoit eu d ce ſujet vingr combats par- 


ücaliers, la vivacité des Inſulaires 
les portant à g aſſommer ſur la moin- 


— 
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dre querelle. D'ailleurs, dans leurs 
debars pluſieurs d' entt eux avoient 


couru le danger de perdre leur Bon- 


net, & par conſequent leur honneur, 
Raab ajouta que dans la forèt, qut 
n' toit pas èloignèe, une grande par- 


tie des Sauvages diſoient que les 


Loix contre les Etrangers ètoient trop 
cruelles, & qu'il ne falloit point les 
faire perir. Toutes ces particularités, 
& Pincertitude des evenements pro- 
chains, agitoienr & dechiroient le 
cœur de Zinera : mais elle ſe trouva 
livrée a une Epreuve encore plus ſen- 
ſible par un nouvel accident. 


Apres une journee où des vents fu- 


rieux uvoient ravage le Pays, la Prin- 
eeſſe enfermee par dehors dans ſors 
petit appartement, etoit couchee 2 
core de ſon fils, ſans pouvoir fe li- 
vrer au ſommeil. Son ame ſuſpendue 
entre la crainte & l'eſpoir, ſe repaiſ- 
tor du ſouvenir de toutes ſes peines. 
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L'aiman Eroit pres de ſon lit: elle 
conſidèroit une ſorte de pierre, dont 
5 les proprietes Vavoient ſauvèe une 
fois, & de laquelle d'abord ſes deſ- 
tins alloient dependre. Tout-a-coup 
dans !a tour on fait un bruit extraor- 
dinaire : la voix d'un Arabe ſe fait 
_  entendre: la porte de Zinera s ouvre: 
on pouſſe dans fa chambre un homme 
furieux , & on l'enferme avec elle. 
Quelle ſurpriſe pour cet homme ! 
Mais quel étonnement & quelle 
douleur pour la Princeſſe! C'etoit 
Abarendal. C'etoit ce frere cruel, 
qui, ſelon un oracle en partie ac- 
compli , elle ne pouvoit deceler fa 
naiſſance, ſans cauſer la mort de 
ſon pere. Ce monſtre avoit vogue 
ſur les traces de Zinera. Amoureux 
& outrage , il vouloit ſe baigner 
dans le ſang de Talemik, & faire 
cẽder à ſes tranſports Vobjet de ſes 
deſirs. Non loin d'Aborago il avoir 
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rencontre leur navire, & Pavoit coulẽ 
a fonds. Quelques Matelots ſauves 
avolent dirige leur route vers Iſle : 
mais lui ſeul, ſur une planche, étoit 
Echappe d'un naufrage que venoit de 
faire ſon propre vaiſſeau. Les Gar- 
des d' Aborago Vavoient pris ſur le 


rivage ; & on Fayoit amene , ſe dé- 


fendant en vain, dans la chambre de 


la Princeſſe. II Vinſtruifit d'abord de 
ces particularites : il deplora ſes mal- 


heurs; mais il ajouta qu'il en Etoit 
conſole , puiſqu'il ſe trouvoit enfer- 


me avec une beautè qu'il aimoit de- 
puis ſi long- tems. Ces dernieres pa- 
roles firent trembler Zinera : elle pa- 

ht, elle voulut jetter des cris; mais 
les murs de ſa chambre eroient épais, 
le Prince & ſes amis ſe trouvoient 
renfermés dans une chambre eéloi- 
gneée, & les Gardes de la tour Etoient 
plus loin encore. Je devrois vous re- 


procher , lui dit Abarendal, ce trou- 
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ble, ces larmes que vous inſpire ma 


alice: Je devrois peut-etre auſſi 
voir en vous la complice de celui qui 15 


m een & que je ſaurai punir; 


mais 4 la vue de tant de charmes, 


je ne puis ſonger qu à les adorer. Je 
dois vous rappeller leur effet prodi- 
gieux ſur mon ame, & les ſoins que 
je vous ai toujours rendus, mes em- 
preſſements, mes tranſports Jer 188 
Peines que j'ai ſouffertes pour par- 
venir au bonheur de vous poſſèder. . 
Zinera ne pleurez point; regardez- 
moi, parlez- moi, & ne deſeſperez 
pas un amant malheureux, qui doit 
ceſſer de Vetre. Chaque mot d'Aba- 
rendal faiſoit une nouvelle bleſſure 
au cœur de la Princeſſe: elle vouloit 
parler, & ſa voix expiroit ſur ſes le- 
vres tremblantes. Enfin après quel- 
ques longs efforts, quelques mots 


_ entreconpes de ſanglots ſortirent 
avec peine de ſa bouche. Nos cœurs 


D 
— 
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ſont libres, dit-elle; tout Etre qui 
voudroit les tyranniſer, ſeroit le m- 
pris du monde & Thorreur de la na- 
ture... . . Je vous ai charme malgre 
moi; vous avez voulu me plaire, 
vous ravez pas reuſſi: c'eſt au ſort à 
vous conſoler dans les bras d'un ob- 
jet plus aimable..... Jai eu le droit 
de faire un choix; vous navez pas 
celui de le déſapprouver. .. Juſte & 
ſenſible, je vous excuſe & vous plains. 
Raiſonnable & repentant, approu- 
vez-mot , reſpectez Zinera z & peut- 
etre qualors_une tendre amitie..... 
De Vamitie ! interrompit le cruel 
Abarendal , pour moi de Tamitiè! Ce = 
froid ſentiment ſeroir-1l capable de 
fatisfaire une ame tranſportèe comme 
la mienne!! Non, Zinera , non; j aſ- 
pire encore au bonheur d'erre cheri 
de vous. Je ne contraindrai point vo- 
tre cœur, parcequ' il ſe rendra lui- 
meme a des ſoupirs qu'il a fait nat 
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tre. Ceſſez ſur- tout de m oppoſer dans 


WS, 


Talemik un homme , que je dois ab- 


| horrer à tant de titres. Je ne sais ou 

je ſuis; j ignore ſi ces lieux doivent 
le montrer à ma vue: mais, que dis- 
je, cruelle ! voila pres de vous l'un 
de ſes fruits; voila un rejeton cou · 


pable, qui augmente A mes yeux Va- 
trocitè de ſes crimes. O Zinera! plus 
je vous vols, & plus je ſens combien 


je dois Fen punir. Il faut d'abord que 


Jexige de vous des ſacrifices , qui 


fans doute ren devroient pas etre. 
Si le traitre ſe preſente, fi je Ventre- 
voyois un ſeul inſtant, auſli-r6t ce 
glaive terrible! ..., II tiroit un long 
poignard : Zinéra pouſſoit des cris 


lamentables. Tout-a-coup Varme at- 


tirce Echappe a la main du barbare , 


& va ſe fixer ſur l'aiman. Abarendal 


ne comprend rien à cert, effet phyſi- 
que: il imagine qu avec un lien ſon 
rival cache Va defarme. Confus , pe- 


Cu, : 
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netrè de douleur , plein d'amour & 
de rage, il va tout braver, il veut 
ſe ſatisfaire; mais la Princeſſe, forte 
de ſon deſeſpoir , le repouſle avec 
vivacite. Il fait un faux pas, il chan- 
cele, il tombe ſur l'aiman, & ſon 
poignard meme e ſe plonge dans ſon 
ſein. | 
_  Cependantles cris extraordinaires 
de Zinera avoient percẽ les voütes. 
Les priſonniers avoient obtenu des 
Gardes de pouvoir voler vers ſa cham- 
bre. On ouvre; on entre ; quel ſpec- 
tacle ee couvre de pleurs le 
corps palpitant d' Abarendal; elle le | 
ſerre dans ſes bras; il la repouſſe, | 
& il expire en_detournant la rete. 
Talemik incertain, en eſt preſque | 
| 
| 
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jaloux: mais la Princeſſe Vinſtruirde = 
tout ce qui peut regarder cette mal- 
heureuſe victime. On admire avec 
quelle fidelite elle a garde le ſecret 
de ſon pere; & on fremir ſur ce qu elle 
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a riſquè, pour n tre point parricide. 
Mais il &roit tems de ſonger a de 
nouveaux malheurs : le lendemain 
Etoir le jour fatal des epreuves z & 
cependant on n'avoit pu trouver en- 
core ce qu'on devoit rẽpondre au ſujet 
de Idole. On n'avoit mème pas de 
. certitude ſur la reuflite de ce qu'on 
avoit entrepris. Raab ſe montre alors. 
Vous alliez e etre ſauves, leur dit-il; 
les Sauvages ne veulent point votre 
mort : Tune des autres parties de la 
Nation balancoit entre la rigueur & 
la clemence; mais malheureuſement 
les Loix Pont emporte. Donnez la 
derniere main 4 vos ouvrages, pré- 
patez<tours & ſongez, s il vous faut 
perir, qu'il eſt pour vous encore des 
defenſeurs dans la forèt. 3 

Enfin le Soleil ſe ater Fhort- 
ſon. Ziokim s'eſt deſtiné aux deux 
» premieres Epreuves', & Paiman eſt 
apporté ſur le haut de la tour. Le 
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Calender au bas ſe fait lier dans une 
cage de fer, de laquelle la baſe eſt 
dairain , & dont la partie ſuperieure 
peut ſe demonter piece 4 piece. Le 
Peuple eft aſſemble autour ſur des 
amphitheatres,, & le ſignal eſt donné 
par des trompettes. Ziokim eſt bien- 
tot dans les airs : il vole, & il atteint 
fon but, aux yeux des Inſulaires , qui 
ſont tous ſtupefaits.. Il faut enſuite. 
qu'il deſcende. Pour y parvenir, il 
detache une pièce du haut de ſa ma- 
chine. Cette piece reſte a Vaiman z & 
la machine, moins attirèe, baiſſe de 
quelques pieds. Une ſeconde piecg 
en eſt derachee : elle vole vers la pre- 
miere , & la cage baiſſe encore. Cette 
ſeconde eſt ſuivied'une troiſieme, & 
de pluſieurs autres conſecutivement, 
jugs l'inſtant ou le Calender arrive 
A terre ſans inconvenient , & S attire 
les zpplaudiſemenrs de tous ſes pec⸗ 
tateurs. : 
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| Apres lui Talemik ſe preſente. II 
appaile les Savants de la Nation : il 
leur fair icy Pays de Bamip; 
il leur montre lafigureinterieure d'un 
Pammas, lavee a Vencre de la Chi- 
ne, & leur enſeigne ce qu'ils ont a 
faire aux enfants. Les Inſulaires con- 
viennent que les Etrangers ont par- 
faitement ſatisfait a cinq articles de la 
Loi. Mais il faut qu' ils rẽpondent au 
dernier, qui eſt l'eſſentiel pour la Na- 
tion entiere; & C eſt malheureuſement 
à quoi ils ne peuvent parvenir. Plu- 
ſieurs Sauvages s approchentz ils vien- 
nent les ſolliciter de hazarder, pour 
ſe ſauver, la premiere ide qu' ils au- 
roient, pourvu qu'elle fit vraiſem- 
blable. Mais Vimagination de Tale- 
mik & de ſes compagnons ne peut 
rien enfanter dans des moments ſi 
critiques. Le terme renek ils 

e e 
A la vue * Sauvages * mur- 
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murent, on conduit ces infortunéès 
près du Temple „& les haches ſont 
prèparè es. Alors un vent impètueux, 
aſſez ordinaire dans la Contree , agite 
& trouble la region de Pair. Ziokim 
réfléchit, & voit qu'un tel accident 
peut lui ètre favorable. II fait par- 
ler Raab: il dit lui-meme au Peuple 
que ſes compagnons & lui vont ſubir 
leur arrèt, puiſqu'on le deſire z mais 
nous ſavons, ajoute-t-il , qu'une par- 
tie d' entre vous, plus humains & 

moins injuſtes, verront notre mort 
a regret : peut-etre que leur nombre 
Egale celui de-nos perſecuteurs. Dans 
des moments tels que celui-ci, on 
ne refuſe pas aux victimes des gra- 
ces legeres. Nous demandons celle de 
avoir , fi de tous ceux qui nous en- 
rourent , le plus grand nombre eſt 
contre nous. Il eſt une ſorte de ſig- 
nal qui peut nous en convaincre, & 
nous perirons ſatisfaits. Nous exi- 
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geons qua Vinſtant meme tous ceux 
qui veulent notre mort, jettent leur 
Bonnet au deſſus de leur tète. Les 
Inſulaires ne virent point d'incon- 
yenient à ſatisfaire Ziokim : leurs 


Bonnets volent. Mais ainſi que le 


Calender l'avoit prevu „ le grand 
vent les pouſſe tous d'un cote, les 
entraine au loin pele-mele ; & cha- 
que Inſulaire ya ètre deshonnore, sil 
ne retrouve le ſien. On n'entend 
plus dans l'air que mon Bonnet! 
mon Bonnet! C'eſt le tien; c'eſt le 
mien. . . On diſpute, on ſe cha- 
maille, on frappe, on ſe mèle; & 


Ziokim, profitant du mater. dir2 
Jes Compagnons de le ſuivre. | 


Son deſſein eſt de gagner la terre 


des Sauvages : il marche, & fa pe- 


8 


tite troupe sen approche; mais a 
Vinſtant ou elle alloit Cre ſauvée, 
une foule de Peuple vient ſe mettre 
entr eux & la forèt. Les ſuperſtitieux 

e 
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ve veulent Pas due leürs \victimes 


echappent; & „ A la tete du plus grand 


nombre , ils font armes pour les tame. 
ner. Les Sauvages, F de leur cote , " ſor2 
rent de la fort © en armes : Talewik 
voloit pour diriger leurs coups.. 225 * 
Arrbrez' tous $ 'Ecria Ziokim; ; Epar= 
gnez le ſang humain; ne vous rendeg 
point coupables: Teber rd Pour 
fatisfaire entierement 3 A vos Loix ; C 
Jatrendois le moment oh nous ſom- 
mes; & je voulois que votre Divi- 


ex f 2 r 


nite eur prouve, par des temoigna= 
ges certains, ce que J avois 4 reveler, 
Magourok : ne regne point ſur le feu, 
quoique cet element 1 vous ſoir utile: 
le Dieu Fear fair ſervir à fa gloire > - 
& non point à Ia deſtruction de ſon 


Temple. Lelement GE la terre neſt 


pas non oe ſoumis 2 ſes Loix: elle 
| produit à 1 la verite des fruits & des 


moiſſons neceſſaires; mais ſans Teau 


„ 


qui la viviſie, v elle les refuſeroir 3 a vos 
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beſoins, Leau n'eſt pourtant point 
empire de Magourok : : auriez- vous 

des nuages pluvieux, Sils nétoient 
ſoutenus par Pair? Du pied de vos 
Maglous comment Teau circuleroit- 
elle dans Iſle , ſans vos moulins, 
tous agires par Lair? Inſulaires, ceſt 
dans cet air, fans lequel vous ne ſau- 
riez vivre, que relide veritablement 
le pouvoir de Magourok. Deja dans 
ſes joues bouffies, il vous en montroit 

1 un ſigne indubitable; mais aujour- 

FI d'hui, il en donne une preuve bien 

- plus evidente encore. Il voit que vous 

voulez facrifier à à des Loix rigides le 

=. droit des gens, & le ſang de vos fre- 
| A res; ſoudain il arrète vos coups par 

| un erke vent, organe de ſa puiſ- 

Id | ſance. Il nous ſauve; il vous éclaire: 

[ll | 11 detruit enfin par ma bouche le ſujet 

de vos diviſions inteſtines; &, pour 

prix de vos hommages, il veut vous 
accorder à jamais le vrai bonheur, 

" que vous cherchiez envain. 


— — 
P — — — > — 
— u Dos ov. ———— — — — —_ — — 4 


* 
— — n — — 
—— ———— — — — 
: 


5 ˙ 1 


ov TAIEMIE ET_ZINERA. 177 


Le Peuple entier fe rendit Avec 


Joie à ces raiſons. Soudain on delivre | 
les victimes de leurs liens. La * | 


Sempreſle a les honorer „& & à les 


combler de careſſes. 


Chers Inſulaires , reprit le Calens 


der, tout n'eſt point encore conſom- 
m, & quand on eſt en ſi beau che- 
min, il ne faut points arrcter. Je con- 
noiĩs votre Etat,, vos penſces, „les maux 
que vous avez ſoufferts, & les re- 
medes prompts que vous y devez ap- 
porter. Sauvages „ abandonnez votre 


forèt; que parmi vous la foibleſſe ne 


ſoit Pre la victime de la force; de- 
venez plus certains de remplir vos 
beſoins , & de poſſeder en ſuretè les 
cœurs de vos femmes : ayez des 


mœurs; Eclairez-vous. Republicains 


ceſſez d'*erre trop ſages , tout exces eſt 
nuiſible ; moins de lenteur, point 
'inertie; 1 ayez des deſirs, jouilſes, 
| Yous enfin, qui ſous un petit Rot a 


8 


2 1 AIV . 
172 4 Fs: Bonnzrs; 
. 2 94 34 I 


; Pit obtenir quelques honneurs tho 


q has wht 


ch hiez de paroitre eſtimables , gardez 
votre urbanité; 3 mais apprenez | des | 


Coz # KS 


Sauvages 4 devenit hommes „& des 
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Republicains a a penſer. Tous enſem- 
ble, ceſſez d de former trois petits Etats 
deſunis & rivaux : devenez un ſeul 
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Peuple Horiffant * rrauquille & for- 
midable. On n A point e eté Þaccord 


$6.44 45% Co 7 SS i « £3 


our l election 4 un Roi: c "eſt encore 


ol 1 


un effet de h bienyeillance de Ma- 


N A 


.gourok. 1 reſeryoit ay votre Contree 
zun Prince "is ©, Philoſophe & 
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8 Gnertier 4 la fois. Tel eſt le fils du 


„ 


Souverain de Sohar; 3 rel eſt, ce | Heros 


que vous yoyez pres d de moi. Par des 
,Loix fondamentales „ & ſur les avis. 


des Principaux d. entre vous > il doit 


regner d dans votre Ille. Sous lui la con- 
.corde y ſera pour yous un lien, tou- 
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jours marque du ſceau de la kelicite; 


— «& $47 ** 


& vous ſerez enfin connus du reſte 
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des humains, qui ſauront vous reſ- 
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pecker, vous craindre & vous aimer. 


Un applaudiſſement unanime fut 


la rẽponſe des Inſulaires. Convain- 


cus, entrainés, ils ſe preſſent autour 


de Talemik : ils baiſent la trace de 
ſes pas. De pluſi eurs arbres qu ils abat- 
tent, & qu' ils couvrent de gazons 
fleuris, ils lui font à la hate un Trone. 


II y eſt place a cote de ſon epouſe & 


de ſon fils. Parmi les tẽmoignages de 
la joie la plus vive, entourre d'un 


Peuple tranſporte , il eſt proclame 
Souverain de toute Fifle. 


Roi reconnoiſſant , ami ſenſible, 


il nomma Ziokim Chef de la Reli- 


gion „& Badenzer Miniſtre de! Etat. 
Il abolit les Loix contre les Etrangers, 
& en <rablit de nouvelles pour le bon- 


heur de ſes Sujets. Il fit conſtruire des 


vaiſſeaux, & en envoya deux en Ara- 


bie, pour faire part de ſon ſort aux 


Sultans de Sohar & de Masfa. Plu- 
Geurs forts ſe ſont Eleves dans Abo- 


* 
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rago ; les Maglous ont ErE coupes 
autour de deux Ports conſidéerables; 
& le nouveau Souverain, adore de 
ſon Peuple, invite les Navigateurs 
de toutes les parties du Monde, 4 
venir dans ſa Cour prendre ou a ſes 
Seenfalrs, ' 
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